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Pag. iii. PRÉFACE. O i c i une petite Pièce de Xenophon, qui , à
mon avis , eft aufli parfaite en fon genre, qu’aucune autre que nous ayons
de cet excellent Ecrivain. Elle n’avoit point encore paru en François , fi je
ne me trompe. Les grandes beautez que j’y remarquai d’abord , me firent
venir la penfée de la traduire. Mais je ne fus pas long-temps * z à Digitized
by Google



IV. PRE'F ACE. à m’appercevoir , que ce qui m’avoit engagé
dans cette Entreprife, auroit dû m’en détourner abfolument; & qu’il me
feroit impoflible d’attraper dans mes expreffions cette vivacité , cette
douceur , cette {implicite fine & naïve qui eft comme attachée au ftile
de.Xenophon , & qui a fait l’admiration des plus fameux Critiques de
l’Antiquité. Enfin , je me fuis pourtant déterminé à paffer par deffus cette
difficulté ; perfîiadé, que, fi je pouvois rendre fidellement les penfées d’un
fi grand Genie , leur folidité jointe à cet ordre fi naturel Digitized by Google





PRE'F A C E. v. rel dans lequel elles font rangées , feroit goûter
ma Traduction, quelque imparfaite qu’elle fut d'ailleurs. Sans donc
prétendre copier trait pour trait les grâces de l’Original, je ne me fuis
attaché qu’à en exprimer nettement le fonsj & j’ofe dire, que je n’ai épargné
ni temps ni peine pour en venir à bout. Que fi malgré tous mes foins , il
m’eft arrivé quelquefois de faire parler Xenophon contre fà penfée, j’efpere
qu’au moins on verra fans peine ce que j?ai crû qu’il a voulu dire. Ce n’eft
pas que ma Traduction foit exemte de toute * 3 efpeDigitized by Google





vr. PRE'FACE. cfpece d’obfcurité. Je fai que c’eft le fore de tout
Ouvrage d’Efprit, non feulement de devenir obfcur avec le temps, mais
même de ne pouvoir jamais être traduit dans une au- • tre Langue avec une
telle exac> titude , que toutes les mêmes idées qui font dans l’Original,
paffent dans la Copie fans aucune alteration. Comme il y a dans le Langage
de chaque Païs, certains tours dexpredion, fondez fur des Opinions, fur des
Coutumes , des Accidens, & des Faits qui font particuliers à ce Païs-là, il eft
rare que ces exportions puirtent être tranf. Digitized by Google





P R E'FAC E. vu. tranlportces dans une autre Langue. Et lors
même qu’on les y tranlporte, comme un Traduéteur exaéfc eft quelquefois
indilpenfablement obligé de le faire, elles ne fauroient être bien entendues
de ceux qui ignorent , pour ainfi dire , la Carte du Païs où J- Original a été
écrit $ qui ne favent pas , par avance , quelle étoit la nature de4on
Gouvernement 5 quelles Opinions & quelles Coutumes y regnoient dans le
temps que l’Ouvrage a été compofé. Il me fèroit aile de tirer bien c
conféquences de ce Princî î , fi c’en étoit ici le lieu; & fur tout * 4
conDigitized by Google





viit. P R E' F ACE. contre ces Cenleurs téméraires qui font fi
prompts à critiquer les meilleurs Ecrits de leurs Voifins dont ils ne
connoiflent le genie & les mœurs que par ouï dire ; & dont ils n’entendent
la Langue que d’une manière fort imparfaite. - Il eftvifible qu’ils s’expofent
par là à faire bien de faulfes attaques , 8c à fè rendre beaucoup plus
ridicules que ne peut l’être l’Ecrivain qu’ils entreprennent de critiquer. .
Cependant on en voit tous les jours de ces Cenfeur* eugles, qui par une préf
; tion encore plus malfonde , non contens d’infulter l’AuDigitized by
Google





.PRE'F A C E. ix. l’Auteur Etranger qu’ils ofent attaquer fans le
bien connoître, chargent leurs Critiques de traits piquans contre toute là
Nation. Et comme ces Conclufions gene'rales forment par contrecoup le
Panégyrique de leur propre Païs , elles ne manquent jamais de leur attirer de
grands'} applaudilTemens chez eux. : Mais ces Meilleurs devroient Je défier
d’une Approbation fi intereflee 5 & fe fouw venir de ce qu’a dit unBelEfprit
de l’Antiquité , Gfiftl rfy avoit rien de fi facile que de louer les Athéniens a
Athènes: Ce qui foie en paffant pour qui * 5 en Digitized by Google





X. P R E' F A C E. en voudra profiter. Revenons à notre Dialogue.
Quoi que la plupart des Penfées dontilefl compofé,foient afTez générales ,
& puiffent être aiiement appliquées à toute forte de Temps, on y trouve çà &
là des Endroits dont l’intelligence dépend abfolument de la connoifîance de
certains Ufages qui ne fabfiftent plus aujourd’hui. Et ce font ces endroits
que j’ai eu foin d’éclaircir par de petites Notes, il ne me relie plus qu’à
donner quelques éclairciffemens far le titre du Dialogue , & à faire
connoître le genie & le caractère Digitized by Google





PRE'FACE. xi. tère des deux Interlocuteurs. A fuivre exaétement
l'Original , j’aurois dû intituler ce Dialogue: Hier on, ou La Condition
duTyran. Mais j’ai craint , que le mot de Tyran ne fut mal interprété ; & ne
fit tout au moins une équivoque délàgreable. Je fai bien que peu de gens
ignorent , que parmi les Grecs ce mot fe prenoit d’abord en bonne part , &
fignifioit , à peu près , la même chofe que celui de Souverain ou de Roi .
Mais outre que cela peut nêtre pas fi connu de plufieurs perfonnes qui
daigneront jetter les yeux fur cette TraDigiiized by Google





XII. PREFACE. Traduction, il eft certain que le mot de Tyran fe
prenoit déjà dans un fens odieux * du temps de Xenophon ; de forte que fi
je Peuffe mis à la tête de ce Dialogue, & partout ailleurs , tous ceux qui
l’auroient pris dans ce dernier lèns, n’auroient pu qu’être furpris de voir ,
qu’un Prince fc traitât ouvertement lui-même, ou d’Ufùrpateur de l’Autorité
Suprême, ou de Roi cruel &inju£ te , car c’eft là ce que le terme de Tyran
emporte cont tamment en François. Et leur lùr* Platon l’employe fort
fouvent dans ce fens-là. Il feroit inutile d’en donner des * , Exemples.
Digitized by Google





PREFACE, xiii. furprife auroit été d’autant plus * raifonnable,
qu’en effet Xenophon fait dire à Hieron bien des chofes qui ne peuvent
convenir qu’à un vrai Tyran , à prendre ce mot dans l'a plus odieufe
lignification. Ces traits font fî marquez que j’ai été obligé d’en avertir *
dans une Note , & même de fubftituer quelquefois le mot de Tyran à celui
de Roi r de peur qu’on ne m’accusât d’avoir fait un abus trop vifible de ce
dernier. En général , on ne peut nier qu’il n’y ait en effet une différence fort
effentielle entre un * Pag. 40. $.vn. Note 1 . Digitized by Google



XIV. PREFACE, un Roi & un Tyran. Car au lieu que le Roi fe fait
un devoir d obferver les Loix de l’Etat, le Tyran fe croit au def. fus des Loix
, fait gloire de les fouler aux piés , & ne prend que là volonté pour règle de
la conduite. Auflî la Royauté a toûjours été regardée comme une Forme de
Gouvernement très-legitime ; à laquelle bien des Peuples le font fournis
volontairement & avec plaifir , témoin ce que nous dirons tout à l’heure du
Prédeceffeur d’Hieron. Mais la Tyrannie eft un abus vifible du
Gouvernement. Et cet Abus , qui fera toûjours . odieux Digitized by Google





c PRE'ïACE. xv. odieux au Genre Humain , *peut fe trouver, & le
trouve effectivement dans toutes les Formes de Gouvernementjdans
TOligarchie & la Démocratie, auffi bien que dans la Monarchie. Que
Lacedemone , par exem* Cicéron l’a prouvé en peu de mots. Voici fes
propres paroles : Refpublica res efi Populi , cùm benè ac jufiè geritur ,
fiveabuno Rege, five à paucis Optimatibus , five ab Univerfo Populo. Cùm
ver b injufius efi Rexy quem ‘Tyrannum voco : aut injufii Optimates ,
Îuorum confenfus faélio efi : aut injufius efi *opulus , eut nomen ujïtatum
nullum reperio, nifi ut etiam ipfum Tyrannum adpellem ; non jam vitiofa ,
Jed omnino nulla Refpublica efi , quoniam non efi res Populi , cùm
Tyrdnnus eam Faâiove capcjjat : nec ipfe Populus jam Populus efi, fi fit
injufius , quoniam non efi Multitudo Juris cottfenfu & utilitatis
communione fociata. F R A GM. Lib. III .De Repu£/tt*,apudI). Augustin.
Lib. 2. cap. 21. Cm/. Dei. Digitized by Google





XVI. PREFACE. exemple , donne trente Gouverneurs aux
Athéniens , fi ces Gouverneurs ne confultent que leur caprice ; fi fans avoir
aucun refpeét pour les Loix, ils n’employent leur autorité qu’à opprimer
leurs Sujets, ce font des Tyrans. Le Gouvernement Populaire reprend-il le
deffus à ^Athènes ) il eft tyrannique à Ion tour , s’il fe fait une affaire de
maltraiter les Grands contre tout droit & raifon. Et fi la Ville d’ Athènes
gouvernée dès-lors avec une entière équité, ne laiffe pas d’abufer de fon
pouvoir en traitant injuftement les Habitans d 'Egine ou; Digitized by
Google



P R E' F A C F. xvir. ou d ’Eubée qui font devenus lès Sujets , fôn
Gouvernement eft encore tyrannique à cet égard ; s’il eft vrai , comme a dit
un Ancien , que celui-là mérité le nom de Tyran * qui ayant des enclaves
fous fa puiffance , fait fervir les uns à fes Pajftons impudiques , Qf châtie
les autres avec trop de Jevérité. Pour les Rois qui s’étant mis au delïus des;
Loix , ont facrifié l’Intérêt Public à leurs Intérêts particuliers , & * * fe • * T
l èi CCI tti tStôv , C7M f*$cvoç fSju T fjriêwjnîi, ‘filial 3 ij ^ réfytn&i xJ
rrpârtiç (dp ro7f oixirctif , Stçprretnict ^pîiS-etf KctKUi : Th'5 [fy> ùrrtç 70
(itrpov Kôùugotîae, t«Tç îj o-vfyaofitre» H I E R A X apud Stobæüm.
Dejujlitiâ Serm. 7, Digitized by Google



xviii. P R F F A C E. fe font. fait un jeu de ruiner & de perdre
ceux qui fe font trouvez dans leur dépendance , l’Hiftoire ne leur a pas
épargné le titre de Tyran , & tout le monde convient qu’ils Pont très-
juftement mérité. De lavoir lequel de ces trois Gou^ vernemens eft le plus
fujet à dégénérer, c’eft à l’Hiftoire & à la Politique qu’il appartient de
décider cette importante queftion. Non noftrum tant as componere lit es.
Une chofe que je luis obligé de dire ici , c’eft qu’en Grece de quelque
manière que le Gouvernement d’un feul vint à prenDigitized by Google





P R E' F A C E. xix. dre pié dans un Gouvernement Populaire , on
en failoit communément une efpéce toute particulière , qu’on aimoit à
diftinguer de la Royauté , & qu’on nommoitTyrannie.Vowr l’ordinaire ceux
qui s’élevoient ainfi fin* le débris de l’ancien Gouvernement , étoient de
violens Ufurpateurs. Mais eut fent-ils employé les voies les plus infinuantes
pour parvenir à l’Autorité fouveraine, on ne laifToit pas de les traiter de
Tyrans > 3c de les regarder de mauvais œuil , lors même qu’ils
gouvernoient avec beaucoup de juftice & de modération. O’eft * *
Digitized by Google





' XX. PRB'FAC E. C’eft dans cet efprit que Ma-, dame .Dacier
parlant de Pifijlrate dans la belle Préface qu’elle a mife au devant d’une.
Traduction d ’Homere qui comme l’Original , ne fera ap- • paremment
jamais fuivie d’une autre qui lui Ibit comparable , nous dit,* que ce Tyran
d’Athenes , très-galant homme , fort favant, & plein d’Efprit, étoit le feul
qui auroit pu rendre la Tyrannie aimable, fi la Tyrannie même la plus douce
pouvait jamais être aimée. Telle étant l’idée que les Grecs * Pag. lvii.
Digitized by Google





PRE' FA CE. xxi; Grecs avoient de la Tyrannie, Xenophon a fort
bien pu introduire Hieron fe donnant à luimême le nom de Tyran , puif.
qu’il régna dans Syracufe, qui avoit été gouvernée par fes propres Loix
avant que Gelon, à qui Hieron fucceda , y eût été chargé de Padminiftration
des affaires. Et s’il lui fait dire des chofes quon ne peut raifonnablement
appliquer qu’à un vrai Tyran qui redouté de fès Sujets , eft forcé de les
craindre à fon tour , ce n’eft que pour les peindre plus naïvement. Car qu’il
y eut en effet quelque chofe de tyran** 3 niDigitized by Google





XXII. PRE' FA CE. nique dans le caraétére de ce Prince ,
l’Hiftoire le témoigne d’une manière fort exprefle, comme je vais le
montrer en peu de mots. Hieron, qui fait le fujet de notre Dialogue , étoit
Fils de Dinomenès , & Frere de Gelon. Il vécut long-temps (impie
Particulier > & devint enfin Roi de Syracufe par la mort de Gelon , à qui les
Syracufains avoient déféré librement la Royauté , après qu’il eut remporté
fiir les Carthaginois une grande viétoirç qui [fauva la Sicile du joug de ces
Barbares— On peut — * conDigitized by Google





<*■ PRE' FAC E. xxm. çonclure d’unpaflagede P indare, *
qu’Hieron foûtenu de fes deux plus jeunes Frères POLYZELE &
T«RAsybule , eut beaucoup de part à la gloire de cette fameufè Journée & il
paroit par t une ancienne Infl crip tion , que Gelon lui-même fe fit un plaifir
de le reconnoître.; Quoi que Gelon ' **.4: *•: fut t f j * IÏMÇ } t y t T mi
mkImv lemitern v fiiet •. j Amof4,nt&J 1 eÀea-Mif : ; T*» iiïtl'Xrr Mfjup
àp£r«y ' ** '' Ü*A tpilm iiapSf naptâHett, . r \ Pythipr. Ode I. f - ; . ( . • f
Elle confîfte en quatre vers Grecs que Btnoît a infereï dans Ton
Commentaire fur le Paffage de Pindare que je viens de citer. Digitized by
Google



XXIV. P R F. F A C E. fut auffi doux fà fes Sujets , qu’il avoit été
redoutable à fes Ennemis , il fe trouva des Citoyens feditieux qui
machinèrent fa perte. Ce bon Prince qui ne vouloit, pas gouverner les
Syracufains contre leur gré , ayant découvert la Confpiration , ordonne au
Peuple de fe .rendre en armes dans la Place Publique & paroif. fant tout ,
armé au milieu d’eux, il leur rend compte de fa conduite paflee , du bien
quil leur avoit fait , & du complot qu’on, yenoit de former contre fa vie./ En
même temps il ;fer dépouille de • *' • , ’/pq Digitized by Google





PRE'FACE. xxv. Tes Armes , & leur dit , * Meffieurs , me •voici
au milieu de vous fans dèfenfe $ difpofez de moi comme vous le jugerez *
propos. Sur quoi les 1 Syracufains touchez du fouvenir de fes Bienfaits ; &
charmez de la fermeté j t bien loin de le punir comme un Tyran , le
proclamèrent , tout d'une voix , leur Bienfaiteur , leur Sauveur &* leur Roi.
C’eft à ce Prince folemnellement élu par ** _ ! / ■ * Æliattï Varias Hift.
Lîb. 13. cap. 37. 1 f T»tr5i«t £iréi%t rS pii rv%H)> 7tpa&**( «s t «iff /uitf
<£><vv?) tvtfytTJî», jSfltc (Séte. Diod. Sic, Lib. X I.



XXVI. PREFACE. par un double confentement du Peuple , que *
fucceda Hieron , le plus âgé de fes Frères. Il parut bientôt que ce nouveau
Roi n’avoit pas hérité des Vertus de fon Fré« * i re. Avare , violent , &*tout
à fait éloigné de la candeur fgf de la probité de ■ Gelon , rien n’empêcha les
Sjracufains , dit un célébré f Hiftorien, a * K » ’ * L’An 474. avant J e s u S-
C h r i s t. Il mourut après avoir régné onze ans & huit mois. . f Diodore de
Sicile , dont voici les propres termes : T lù 3 /3 <e<r<A««y bah |«I epett , 0'
rrp srÇotâtr®1 'C àS'ttywt yts% ô/xtiaç qp%e t ùnaTcfëty/Atym , w yxç x£
(^iXupyvp^ , xJ /Sian©- , x} x.x$o\u <è:rA xJ x*X»xctyx9letç
ùfaoT&ta&TGzh’. Alt tA«*» i»$ 7<»ï$ ètÇ>lDigitized by Google





PREFACE, xxvii. rien , de fe foülever contre lui que le refpeEl
qu’ils confirmaient four la mémoire de fin PrtdeceJJeur. S’étant apperçu
que ïon Frere Polyzeîe étoit fort aimé des Syraculâins, il le loupçonna
d’alpirer à la Royauté , & voulut lui ôter la vie. Enfin peu affûré de
l’affeétion de lès Sujets , la crainte qu’il eût d’être dethrôné l’obligea * à
mettre lùr pié des Troupes Mercenaires, & à tenir des Soldats Etran: : gcrs *
I rm/&af iùs taietç êffMt H* •tiw TtA*»©- iïo T^y 7*5 XXetv&S
ZixeÀiareeç àCitttctt. Lib. X I. * ld. ibid.. . • <• * * • • Digitized by Google





xxviii* P R E' F ACE., gers autour de fa Perfonne. A tous ces
traits il efl: aifé de reconnoître le Tyran. Hieron lui -même touché de la
laideur de fon propre Portrait , revint de toutes ces foiblefles. Une longue
maladie donna occafîon à ce , » * grand changement. Il s’aviïa pour'
charmer fon ennui d’attirer auprès de lui par fes liberalitez les plus habiles
gens de fon temps •> 8c inftruit par les conventions qu’il eut avec eux ,
d’ignorant & de ruftique qu’il étoit , * il devint • • \ * • * Æîiani Variæ Hift.
Lib. rv. cap. if. Digitized by Google





P R E' FACE, xxix* vint favant & poli. Dès-lors, il parut plein de
douceur & d'humanitéj il prit * un fingulier plaifir à faire du bien 5 &
délivré de ces noirs fbupçons qui l’avoient brouillé avec Tes Proches , il
regagna la confiance de fes Freres, & pafla fa vie avec eux dans une liaifon
intime.. Ce Prin« . ..» , - > • ; , . ce devoit avoir naturellement le fonds bon ,
: s’iljeft vrai, que cette converfion fut auflï réelle qu’on nous le dit.» Car la
Science toute feule ne produit guere de pareils changemens. f Id. Lib. il.
cap. i. * ‘ ~ Digitized by Google





! xxx. P R E' F A C E. mens. Elle fortifie, enrichit, & perfeftionne
un bon Naturel : mais il eft rare qu’elle reforme un Cœur mal fait. De tous
ces Savans dont les Entretiens contribuèrent à cîvilifer le Roi Hieron, il n’y
en eût point qui eut plus de part à fa confiance & à fes libéralités que
Simonide. C’ètoit un excellent Poète , comme on peut juger par quelques
Fragmens qui nous reftent de fes Ouvrages. Il nâquit à Ceos , l’une des Iles
de la Mer Egée $ & fes Poefies le rendirent très-fameux dans toute la Grèce.
Son talent Digitized by Google
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PRE'F ACE. xxxni. de lire le Dialogue que Xenophon a fijppofé
entr’eux , qu’ils y font l’un & l’autre un Perfônnage qui leur fied très-bien.
Ce Dialogue contient d’un côté un Parallèle qu’Hieron fait entre la
Condition des -Rois & celle des Particuliers ; & de l’autre des avis que
Simonide donne aux Rois. L’habileté de ce Poète r jointe: à fou grand âge
l’autorifê fort naturellement à le charger de ce dernier Article: & pour le
premier, il eft tout vifible, que perlonne n’étoit plus propre â le ' * * *
traiDigitized by Google
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xxxiv, PREFACE; traiter qu’un Prince comme' Hieron qui ayant
vécu long... temps fimple Particulier, fa« voit par expérience en quoi la
condition des Particuliers différé de celle des Rois. On n’4 qu’à l’écouter
pour en ê~ tre encore mieux convaincu \ çar ce qu’il dit eft fi jufte & fi
naturel, qu’une agréable iU lufion faififfant infenfiblemenc l’Efprit on
s’imagine enten^ dre Hieron lui -même ; & que ce n’eft • pas * ici une
converfation faite à plaifir, mais un Entretien réel où ce. Prince a pris plaifir
à fe re-r i preDigitized by Google





PR E'F À C E. xxxv* prefeiiter tel qu’il a été véritablement. * -
J’ajouterai encore un mot, pour avertir ceux, qui n’aiment pas les
Difçuftïons de pure Critique , qui ne roulent que far des mots, qu’ils n’ont
qu’à pafler toutes les Notes qui font marquées par une Lettre de l’Alphabet.
Elles ne tendent qu’à fixer la leçon du Texte qui m’a paru la mieux fondée.
Quelque fec & vétilleux que foit ce travail , je ne pouvois guere m’en
difpenfer, après avoir réfolu de Digitized by Google
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xxxrr. FR £'F ACE. publier le Texte à côté de ma Traduction, &
de le donner auffi corred qu’il me feroit poffible. A Oates dans la Province
d'Ej/cx , le 1 8 Septembre!?! i . N. S. •r * • j SENODigitized by Google





EENOOilNTOS i e p n n, H TTPANNIKOS. LE HIER ON D E
XENOPHON, Dialogue de la Condition DES ROIS.
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X EEN0<î>aNT02 i e p n n H' TTPANNIKOS. IMQNl'AHS
omyrti) CL(plX.iTO 'TCOTi 'ZSÇjç ïtpûOVOL rov tv&lvvov. %o\y$ Se
yevofidws ctfxtpoiv > iimv b iîif*miSt\^£p% îv fzot èÔsA^o-atiÿ, a Vépm ,
Sïy'yyo- dcQctf , ci Ùtlqs eiSevotj <ri (èeXrm 1(jls j Ko) TtOlCL TCLUT
€<riv ( t0V 0 ïèpw} o*7roict d>i gya {èéXnov dy èiSeilw cra > at«s
oyj©*» <ro<pa cuSçÿ$, OiDigitized by G





"V (V 3 «•$1* +î$m *S$c» H I E R O N O U le Portrait de la
Condition DES ROIS. Dialogue entre Hieron & Simonide. E Poete
Simonide étant allé à la Cour du Roi H i EroN) un jour qu'ils étoient de
loifir Vun & T autre , Simonide dit à ce Prince : V oud riezvous bien >
Hieron* m’apprendre certaines chofes que vous favez , fans doute > mieux
que moi? Et je vous pùç > répondit Hieron y quelles font donc les
chofèsdontjepourrois être mieux inftruit qu’un auffi habile homme que
vous? ; A 2



The text on this page is estimated to be only 21.46% accurate

4 I E P a N. OÎJct ai ( i<pyi ) e-yà), 39 ISiourltu ytyiVYiftew j %
vvv Tv(>y.mv ovféc. etx.o$ ay, «tyc( portpm ariareApdLjU^uovy xJ e/ JW
f <re ^otMoy g^a , *nï 2j&(pep{ b TV&LmM$ ri Jcocj 0 i^iû)TPto$ @10$
d$ êCtypoauvoLs Tl Jcocj Àuarct$ oLvSçams. et. T I av ( gcp>7 0 I e/wv )
a;^i Jtccf <ru > tarix wv yi en id<a>njs u$ r\jmfJLVÏiaudç (JLl Tel dt Tûû
UlcOTlKU @lOù J ara yù§ <ïv crot oi/tot j <*• eyà &jvol^ fyAëv Tel
S^qtiçyvToL dv ikolTè pCù. ■ Outcù J$i b £ijum<fy$ Sari, TÙçfj^j $1
i&œToiç lycayi , à i'gptav , J\»t<2> /ttoi JtotTct/ MjU.OLÛwiVctJ\ iïll
/U&JJT 0(pôetA/Uœy OçyLfJLOLaiv mJo/^VW re xJ à^Ôo(t(V8S * J'iot
Je r ■»/ » f (1 N M t »V ) ~ u>nwy, cucsafjLcLaC dia t de r piva>v>
oa/j,ou$m £icl J'e J TofJLcLT^ > <xrroj$ Te x) ttotqÏs • Tôt J'5
cL(pç^ymaL, JV m J>i atcwTi$ tarir 0 1• fX&OL. §1. («)
C’eftainfîqueStobéea lu dans fon Exemplaire» 5c cV;ft U lans doute la
véritable leçon. Il y* Digitized by Google





H I E R O N. r Je fai , reprit Simonide , que vous avez paflfé de
l’Etat de fimple Particulier à la Dignité Royale. Il y a donc apparence,
qu’ayant éprouvé ces deux Conditions, vous favez mieux que moi, en quoi
elles different l’une de l’autre par rapport aux Plaifirs & aux Incommoditez
dont elles font accompagnées. §. I. Mais, dit Hier on , puifque vous êtes
homme privé , vous devriez vousmême me remettre en mémoire les Biens
& les Maux qui font attachez à la Vie Privée j car , à mon avis , je ferai par
là beaucoup mieux en état de vous faire voiries différences des deux
Conditions. Sur quoi Simonide reprit /Je penfe avoir obfervé , que les
Perfonnes privées reçoivent du plaifir&de la douleur, des Objets vifibles,par
les Yeux ides Son s, par les Oreilles ides odeurs, par le Nez j du boire & du
manger , par la Bouche. Quant aux Plaifirs de l’Amour, tout le monde en
connoît la fource. Il me femble aufîi , A 3 ajoûy a dans prefque toutes les
Editions de Xenophon , Digitized by Google
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6 I E P a N. jtteôflc. ^vyy xJ SccA^, 39 <nt\^plf K)
/LIClAcLKaLy Xj KBtpai ÿfaoLpecLy 0\dù TCO C TOùfiOtTi yttOi
iïoXHfJLlV (^€<p) |) XpiVÛVT^ y ïijèScùf Te x) ÀD7rfe<cC^
eTr’cLuToTs. ctyaôoTs J'e $ x,<xxo»$ eV< Mt) oVe Ji’ aLvrns £ ^01
Jbxa^ey S^e^jore J'’ olü ÀuTtfci'qJ^. eç-< Je oie xotvri X) J^atre t1 -vf/u^x;
59 Jïà Ç o-cù/holtos. T Où h V'TlCt) OTl £$0 Vliïofjl&CL y JW* ^401
CUcBzveSoCj. 07? (ùs J'è , 3CC6f S TM , X,Ot| 07COTÎ , TauTot ^ttotMov
ttû); ( e^)j ) Jbx» ywoi ccyvo&y. Kaj «J'ey jW; tSto S’otur fiZTov y e< Toc
cîr Ta) eyçyyopevoc f croc<ptn& t; yi/ziv Toi; criod'/}(rei$ TfcLpê^éTcq , îf
TA C* Tû> I « ne?; tocl»§c J$i 0 fIe/)â)y aLTCacpivocIo , E% ya> /W
TotW (e<£»j) S 2i,uwify,égœ thTcùv «y eî/J)jXAî cruye , 8 J'’ 5Vû>; à
cucÔoiTO Tiyo; ût/À8 0 TV fournis y t%Ol/jL oCV tiTTUY. CiÇ“g yi
T8T8 8X, û/J1’ €? Tiyi 3/^f Ê/)<j 0 Tvpxmxas (&©* ? lèiOùTlxë (âlff*
Kccj Digitized by Google





H I E R O N. 7 ajouta- t-il , que nous recevons des impreffions
agréables & défagréables dans toutes les parties de nôtre Corps, par le Froid
& le Chaud , par ce qui eft dur & mou , pefant & leger, C’eft, d’ailleurs, par
l’Efprit que nous reflentons tantôt du bien» & tantôt du mal ; &
quelquefois, par l’Efprit & par le Corps tout enfemble. Il me femble encore,
que le Sommeil nous donne du plaifir, Mais de favoir quand, comment, &
par quelle efpece particulière de fommeil ce Plaifîr nous eft communiqué,
c’eft ce que je me croi beaucoup moins capable de comprendre. Et dans le
fond, il n’eft peut-être pas fort furprenant qu’éveillez nous ayons des
fenîations plus vives & plus diftinétes , que lorfque nous fommes endormis.
A cela Hier on répondit: Pour moi, Simon i d e, je ne faurois dire qu’un Roi
puifte avoir d’autres fenfations que celles que vous venez d’indiquer ; & pat
conféquent, je ne vois pas , jufqu’ici, en quoi la vie des Rois différé de celle
des Perfonnes privées. A 4 C’eft Digitized by Google
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8 I E B N. KctJ o Xifiavttyç eiirey , Am’ or roish Ç&(p>î )
2^<pép>{. f7tQ>XcL'7CXa.<TlCL jLÔjj K lx.di<ru TUTCûV
6Ù(pÇj/lMT0U[ ) 7T0ÂÙ iït fliùù Toi Awxyiçp ï%{. r \ < <T/ * ^ i »/ »/
Koof o Igpæy ei^rey > Oup£ outûjé e-? ^ei> à) 'Xi(jLCiùniïv\ , tolutcl.
oiM.’ eù SÔI oTt ttoAu ^elû> eù(p^ciKoyroof o! Tv&cvr voi tcùv
(JLiT&toç C^&yovTm l iïœrcev , ttoAi» h 'xAîlûû % fjLiiÇcù Au7rSyrotj.
* , -A ,//7ti7‘cL Atytiç Çttpy o 'Stificcn^i) il yà§ 8T0 TOUJT i)(U , COV
'ToAAol /wV t'TtiS'UfJLHV Tl/^cvmy J £ TOttî«v* f, / * / 1 t\ ~ Toc t
dox.8VTû)y DcctvarocTûjy ccyd/><a>y eiycof ; 71*05 J'e TrayTÉî ê^Aby
ocy T8$ tuO't l YCtf TOY Al fyyj O 'lépcôv) 3/ V > / 'a* >/ CL7mpOl
OVTiÇ OLfZ(Ç>QTipCOV T ggy0Y <XX,0crBYTocj /Ztêu clvtS, tyoù <ï\
Tr&^cro^ocf <rg <M<xcrx,e<y oft olAîjÔ>i Aeya , kçfeifJLmç *? o-vj/ga?.
c£mc$ev ^ o-g Jbx,® fii(JLVïl<^ cL^cLjU&jjov A gye<y. 2* Digitized by
Google





r HIERON. o C’eft fans doute , reprit Simonide , en ce que par
chacun de ces moiens les Rois reçoivent mille fois plus de plaifîr > &
beaucoup moins d’inquietude que nous autres Particuliers. * .. * — Ah 1
Simonide > répliqua Hieron , que vous êtes loin de compte i Sachez , au
contraire, qu’à tous ces égards les Rois goûtent beaucoup moins de plaifîr,
& font expofçz à beaucoup plus d’incommoditez, que des Particuliers qui
vivent dan$J une honnête médiocrité. Ce que vous dites- là , paroît tout-
àfait incroyable , reprit Simonide. Car fi la Condition des Rois eft telle que
vous la repréfentez , d’où vient donc que tant de gens, qui paifent même
pour les plus habiles , afpirent à la Royauté ; & que les Rois font enviez de
tout le Monde? En verit é,dit Hier on , c’eft parce qu’on n’a pas éprouvé
l’une & l’autre de cesConditions. Pour moi, je vais tâcher de vous faire voir
, que ce que je dis , eft vrai , en commençant par les Plaifîrs de la Vûë ; car,
fi je ne me trompe, c’eft par là que vous avez commencé vous-même. A f §.
IL Digitized by Google
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10 I E P & N. fi, r~l P^TON fiïy yig h rô!ç JïoL £ A * O'i'/im
Si&fJtMri A oyi(ofjLîv@» , euçJlœXÙ) fJLUOVtK Tsv'&ç TB$
TVÇfLVVUÇ. ÀMc 1 jujy ye gy <ÏM.^ ^apcc 6<riv k£>ioSècL'& * ' J'g
T8Tû)V exœ,<r& o! jiâ/j Ï£iûùto(j\ eg€?Tt X0VTexj , x.ccj e<5 ttoXm $iç
ccv Qs\wTotf 9 SicLfJLcLTW 'evatoL , Jtoq «5 ris xoiyis 'X&vqyvpé 4$ 5
ey^ot a tÀ cl^oSêaT<* Ç. II. (4) Il y a ici deux Infinitifs, «*«f &
ovixyHj*oÎ£,quifemblenc brouiller la conftrudion,comme Henri Etienne Ta
remarqué il y a long-temps : de voici comment Leunclavius a corrigé ce
Palfaee: ?»5*2 xÇioÿtXTX Sïk( 5 m«f iiJpânTDii , ovixyfiprntj. Cette
corre&ion eft fort heureufe} & quoi que Leunclavius ne Paît pas tranfportée
dans IcTexte.je l’y avois mife d’abord, à l’exemple de l’Editeur d’Oxr ford.
Mais tout bien confideré je croi qu’il vaut encore mieux retenir l’ancienne
leçon , puisqu’il eft aife d’y trouver un bon fens en étant Amplement fhaf.
Je doutai d’abord de la bonté de cette dernière corrcdion, par la railon que
j’en çtois l’Auteur, car je me fens fort peu de talent pour cette efpcce de
critique qui s’exerce à rétablir les paflages Corrompus des Anciens Auteurs
Grecs ou Latins. Mais l’aiant vûë depuis dans une Note de Leunclavius, je
la public avec plus de confiance. Et comme i $ Digitized by Google





11. B I £ R O K y» §. II. T^* Abord , je trouve qu’à 1 egard JL/
des Objets de la Vue, tes Rois font les plus mal partagez. Chaque Pais a fes
raretez qui méritent d’être vues; & les Particuliers y courent librement. Y a-
t-il quelque beau Speftacle dans des Villes, ils s’y rendent dès qu’ils en ont
la moindre envie. Us vont auffi dans les 1 Aflfemblées Publiques où fe
rencontre tout ce que les irçeje croi qu'il fimdroit être tres-refervé à faire des
changemens dans le Texte de quelque Ouvrage que ce foit , Ancien ou
Moderne , je (crois fort tenté de remettre dans le Pairage qui fait le fujet de
cette Note, que j’ai trouvé dans Crois des plus anciennes Editions qui foiem
venues entre mes mains, celle d’Alde imprimée à Venife en 141*. & deux
autres imprimées à Balle, l’une en i f 40. & l’autre en 1 fç f. fans compter
l’Exemplaire dont Erafme s’eft fervi pour faire fa Traduâion- On ne peut
guere douter qu’il n’y ait vu ce meme mot, puis qu’il rend ainfi ce Hallage,
in quibusvul ■ gus putat ejje res maxime' fpeÛatu dignas. §.II. 1. Comme
vous diriez les Jeux Olympiques , où l’on pouvoir voir, pour ainfi dire, d’un
coup d’œuil, tout ce que la Grece avoit de plus magnifique, de plus
excellent, & de plus poli. 4 Digitized by Google
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T E P & N. fa $bKlï ilvatj tiLV$pûù'7CQiç «ruyaye^edSotf iÔl
<Te Tit&Lmi » (jlolXol kfji(p\ 5eaviols e^8<nv. 8T6 yàg igyoj olvtois
<x<r®aÀ.g£ j o'Xs uy i Murions t nupovTm /tieM.8<ny are Tôt oitcoi
x,ex/r»jy, Taf , aç-e aMois Æ^S^xaSt'^m^pLÜv. (po&çyv yàg , juïi cljllol re
<rtp>ija)ai tus <^§X^} *-aj aduyaroi yeyavTaj T^tapWaoëaj r«$ aJkïifay^s.
r:,/_ A v \ A>..> v EitToi* ouy ay «ra$ <ruj AM a£$c ggveTotf auTo?s rà
ToiauTa x.a| oix,o( fjiéwo-i. Na» fta Afa , « St^avufy, oAiycc Te T<»y
TToMay. Kocj tolutol TOIOLVTCL OV^L Q’JTÜ) TifJUOL TCùXUTcq
TQl$ TV&LVVOlSy CùTt o! èOClkuMUJL$/JQl X.o{ 0t<8k> kfytïat
'7roMa7rÀacna ÀaÊovTes ey cÀiya yçoya OLirièvou Ç Tvpglv■\ rr^y ' / ~
0/^ «jr \ / y», }f ooa ev TayT» Ta /3i a /crg^ TrayTa y t aMay rt.y$g®7ray
x/rayTaf. y. KAI Digitized by Google





H I E R O N. les hommes jugent le plus digne de le Curiofîté.
Pour les Rois , ils ne s’amufent guere à ces fortes de D ivertiffemens. CarT
ou il n’y a point de fureté pour Eux , d’aïler en des Lieux oùils ne feraient
pas les plus forts , ou leurs Affaires ne font pas fi bien établies chez eux,
qu’ils puiffent, après les avoir confiées à d’autres, fortir de leurs T erres. I ls
ne fau roi ent le faire, fans rifquer d’être privez tout à la fois, & de leur
Empire, & du Pouvoir de fe vanger de ceux qui les en auroient dépouillez.
Vous me direz , peut-être , que ces fortes de'Speétaclesfepréfentent à un
Roi, quoi qu’il refte chez lui. Je, vous jure, Simonide , que cela n’eft vrai
qu’à l’égard d’un fort petit nombre : & tels qu’ils font ces Speâacles , on les
lui fait payer bien cher. '• Car ceux qui expofent la moindre chofe à la vue
d’un Roi , fe hâtent de le quitter , après avoir reçu , en peu de temps ,
beaucoup plus qu’ils ne reçoivent de tout le refte des hommes , durant toute
leur vie.
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I £ P Ü ^ y. K AI o ettfev, A*M.*eî rois ^idfxaLm (JLwvtxTiiTt *
%}&yt roi rv\$ kxws 'TcXioniLTim. gTrel T8 jlô/j J<XX^Ct/tWCT@- >
ItTcUVH UTCOTi <T'7C<JLvîfyrt, '7TcLVTts yole ol 'Ka.çyms v/Lut
travée. Jtotf oo-flt g<ty Aeyifre , 39 o<ra g&v croiïrg ) eTTouvaa-t * V cT
et? ^auXi^aTiT» cLKÇjdfjLcLT®" i Xaiàp'ictf kvmoo'i \t*~ ykets $
gS’gA*) rv&ivm HCC? bq>$kXfity$ XATyjyop&Vi Ko) 0 'Igpay ewrssKaj
tj oî<J (g<p*j) tbs: XeyoyroLs )«<xâ>£ A j<pgp,!vw > oray ei r<? o-
oLtpœs 3 ori 0! cicûrtûùms £roi 8 ^rayT€5 JtctXoL y08<Tt T6> T
V^LVVCù j >f T8$ ÉTTCÜyOVTOLS Tl ko)CU$ èùtpgplwv 3 ûTûtV
UTOTrloi *5* omi §.III. (a) Dans Stobêe où une bonne partie de ce
Dialogue de Xcnophon fc trouve mot pour mot , il y a wwmç mtras vokjï.
Cette leçon» fi Ton s’en rapporte à Henri Etienne «fait un lent pluî
Digitized by Google





H I E R O N* *5 §. III. Et b ïiLiii dit Simonide, fi vous avez du
pire à l’égard des Spe&acles, du moins avez- vous l’avantage du côté de
l'Ouïe, puifque vous jouïffez fans cefle du plaifir d’entendre vos propres
louanges , la plus douce & la plus charmante Mufique du Monde.Car tous
ceux qui font autour de votre Pcrfonne , ne manquent pas de louer tout ce
que vous dites, & tout ce que vous faites. Et pour ce qui fait le plus de peine
à entendre , je veux dire les cenfures& les reproches, vous n’en avez jamais
les oreilles battues , car qui s’avifcroit de blâmer un Roi en fa préfence ?
Mais en bonne Fo \,reprit Hteron, croiezvous qu’un Roi aît grand fujet de (c
féliciter de ce qu’on ne dit aucun mal de lui, lorfqu’il eft pleinement
convaincu , qu’au fond tous ceux qui font fi retenus à fon égard , ne lui
veulent aucun bien ? ou quel plaiplus fort& plus beau. C’eft à dire qu’elle
cft, à fon avis, plus digne de Xenophon que la leçon ordinaire : j’aurois a
fiez de penchant à croire qu’il a raifon. §.IV. ( a ) LeunDigitized by Google



i6 I E P SX N. ami 'état#, tb xoAcai&lttii r mis îwms Kotj o
'ZifjLmfyç tirn } T»ro ^ A Vocf ficL t Zütct, €yû)yg <ro() lepm j ,7rctytf
cvy^apa > îiecuws r eAébdtpœrctTm yi¥t<? a$ etyoq. y. A A À* op£$ 8
C/yuivo ye ? . Qffc ■^ou/ éti 'Ziiaous kv$i>cù'7Cmi «J’eFCtj § . 4. (*)
Leunclavius croit qu’il faudroit mettre Zi immédiatement après *p£ti & le
favant homme qui depuis quelques années a publié à Oxford une Edition
complette de Xcnophon ,n’a pas fait difficulté d'inferer cette particule dans
le Texte. Je l’y avois mife aufli ,à fon exemple : mais je commence à
m’appercevoir que je ferai beaucoup mieux de ne pas l’y mettre puis qu’elle
n’eft ni dans Henri Etienne , ni dans aucune des anciennes Editions j & que
je ne fuis pas trop aflurc qu’elle y foit abfolument néceflairc. Ç.III. 1. C’eft
fur ce Principe que Xenopbon voulant donner une haute idée d’A gesilaus,
nous dit dans l’Eloge qu’il en a fait , que ce Prince était ravi d'être loué par
dès perjonhes qiti voulaient bien le cenfurer aujfi de ce qu'ils trouvaient de
blâmaDigitized by Google





hieron: i7 plaifir penfez-vous qu’il trouve dans les Louanges
qu’on lui donne, lorfque toutes cesLouanges lui font fufpe&es de flatterie?
■ A la vérité , reprit Simonide , je conviens abfolument avec vous fur ce
point, que Jes Louanges les plus agréables font x celles qui nous viennent
des perfonnes les plus libres. 5. IV. Vf Aïs, ajoûta-t-il , vous voiez v /
XMlbieri que vous ne (auriez t- . • . • P«b le en lui\& que jamais Une fe
fâcha contre ceux qui lui parlaient librement : E’mu»»,««voç ai ï %x.ipei
\kzi t ptjattijtXôvTU* 7ct fiq ùperu , x} T Tmpfytnot^opdput Aôyeç «ç
Ayq'nXuoi. C. XI. §. f ■ Un fagc Empereur Romain fut mériter le même
Eloge. $0» Hiftorien nousaflurc expreflement , quefe re • connoijfant trop
vif & trop pafftonné , ;/ permettait jux Gouverneurs de Province <& à ceux
qui -r approprient de plus près, de prendre la liberté de leredrefj jr à propos ,
toutes les fois que fa Paffton le jet toit ians quelque égarement : & un jour
quil rendait jufüce , des Avocats ayant lotie avec de grands applaudi
fjemens , l'équité <&* lafolidité de Jes, -''iens, il leur dit tout ému , ,,
Meilleurs , je ferois charmé de vos éloges, & j’en ferois gloire, fi je voyois
que y vous fufliez gens à me blâmer lors quej’aurois „ fait ou dit des chofçs
dignes de blâme <{ : LevitaB tan Digitized by Google
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18 I E P n N. vccj oùç 8 «y Tgecpo^eS’x ol avSçavroi TTûAÙ
TCXiic/ù VJJLUS OV AUTOIS tVÇ&U Wcôe. Kaj oîjet ye ( e<p»j ) Z ors
TUTU x.çivugiv ol 'XXutoi , SJW >)/*<£$ jcocj criyety x-ctj ec0ie<y ray
iSiœrav > ; otî «îWacn kol j clutq] vJJW oiy ^wvïouf ro /«V ro^LTiS
e/L&yov <5&7ryoy> S tJ gauToïs. ro yctg tol ei cc$otol umgÊxA* Aoyj
T8To TTot/jg^cj Tolÿ îjJbycts. - Ato xJ TTctyrg? av$çco7roi iJ'gûjj 'Z^a-
^g^oyrctj Tct$ gogToU, 'nrXlu) ol rvpavvou «cTrAeûi yotg aurons aù
rtçLpzax.QucLG/üdflc(j\ y sj'g/^loty cV Taï? eoçrciïs e^yaiv al T^cVe4
aura») f-GTi^oaiv. a>Tt ravry TTgaTof i? ou(pr^G\jm tUs eA'7riJ'@^
ju.eiovix.T8G4 TûùV iiïioTQv. "Ertéifa i? (i(pyj) CAfSivd ety oïd , agno'~
"’f commotïoris îngenii , Prafefîis proxiuiifque \at y ut fidenter impetus fuos
aftor ^ tenatuus s ad quæ decebnt monitu opportun o Ji eu ai eut : c uni que
euni De Jeu for es caufiir um , confcitim Rationts perfetf * , plaujîbus
maximis cele* brd*



'1 H I E R O i; perfuader i qui que ce Toit . ne preniez
effectivement plus à table , que le refte des hommes A celaHieron
répondit:Jc fai que la plupart des gens fc figurent , que nous prenons plus de
plaifir à manger que des Particuliers, parce qu’il leur femble qu’ils
trouveroient bien plus de plaifir à fe nourrir des Mets dont nôtre Table eft
couverte, que de ceux qu’on a accoûtumé de leur fervir. Car c’eft par des
chofes rares & extraordinaires qu’eft produite la Volupté. Et c’eft pour cela
même que tous les hommes attendent avec joye les jours de Fête. Mais il en
faut excepter les Rois : car leur Table étant toujours également bien fervie,
les Fêtes n’ajoutent rien à la f<jmptuofité de leurs Repas. Voilà donc ^ en
premier lieu , les Rois privez, dans ces cas-là, du plaifir de l’Efperancc ; &
par là moins heuIrarent , fertur td dixijje permotus *. „Gaudcbam ,, plané
præ méque ferebam fi ab his laudarcr „ quos & vituperare poffe adverterem
, fi quid ,, faftum fit fecus aut diftum “ ? A mm. Marge LL, Lib.XXII. cap.
10. B a Digitized by Google
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E P Û. N. Xj au ejLLateip^ ei y ori oAeia> rts dt ro, TreCATjcc
ray Uctvœy y roaüTa S^ato/ x,oÇJS \(JL'7Cl'7c]u TY\$ eJWjjj. art ÎCOt} ra
t?5 yi}ov>i$ /Ltèiovepcréi o i&feprâi'ToMol TÛ)V (JLlTtliœS
S^&lTUfitvaVé A’M.à /coj pii Ai’ Ç ï(pq o Jïijuayitfyç ) ocro/ a/ ^§0/0/ J
‘Ziï&alyjTom , Ta toi» TToAu ptclMoZ YliïoVTOUI 01 TOUS
f7tQ\UTi\l(T~ TèpOUS <®Qp(ncAjcUS Tçé<pojU&JJQl T Toi
2UTîMr'tpcL (Gr^rfài/i&jjcùy. Owtaz ( e<prç o 'ig/wv) 2 ^ifxmi^y tov
ex,dra y\iïo$poy fxdXir^ y Ttsrov ot^| 59 epalix.aToiftgc e^uv V e§ya TaVa
> yu ^ ow, ’ H ot/z opa$ t» T8£ tu^cIvvbs ÏJW earl tIlo IcLurav
f&feyoaxÊjlcu ïoy&s y T8£ l Jï«Tct$ ê7r! T&0 gCtUTO)/ ; OS - . -J
Digilized by Google



H I E R O N. îi heureux que les Particuliers. D’ailleurs» je fai fort
bien, que vous êtes convaincu yo«s-même par l'cxperience , que nous
fommesd’autant plutôt dégoûtez de manger, qu’on nous fert une plus grande
quantité de Mets fuperflus : de forte qu’à compter la durée du Plaifir, celui-
là en goûte beaucoup moins dont la Table efl: . firvie avec tant de profufion
, que ceux qui vivent dans une honnête frugalité. Avec tout cela , reprit
Simonïde , il eft certain, que qui fe trouve à une Table couverte de Mets
exquis, prend aétuel^ lement beaucoup plus de plaifir à manger, que ceux à
qui l’on ne fert que des Viandes communes, & de vil prix. Mais, reprit
Hieron , ne croyez-vous pas , qu’à mefure qu’on fe plaît davantage à une
chofe , on s’y attache avec plus d’empreifement? Sans doute , dit Simonide.
Avez-vous donc rcmarquéjque les Rois s’approchent avec plus de plaifir des
Mets qu’on leur a préparez , que les Particuliers de ceux dont leur Table eft
couverte ? B i Non Digilized by Google
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xx I E P & N. Où /Uot r A»’ ( ’é(pq ) « ouv> a,M.i ^
oiyxAux,é<ree?v> û>? ttoMoTs olv J'ofae. Ti yàg; (’«(p»| o 'lepav) Tol -
ttoMoL TOLVTOL fXy\^CLn(jUt^gi X<zfowoV(MLÇ CL
'7CCLpaLTlSiTctf TOl$ TVgfl ,VVOl$> O^éCC , X, fep^gcL J x, rçixpvoi
y X) Toi TUTCÛV oi^cX^d ; FIctvL» jlÔjj êv (e<p>j o ^(xccn^ii) Xf ardw
ye ftoi Jox.8vra, ro-^ Cpùcny etvocf TOtÙTût cLv3pi'7rQl$. A’Mo t t ouïr
’oKj (e^ o lepcw) rctuTct Toi e^écrfiaiTaL uvoüf , î /mxXolx^s xco
cto9ey8<nj5 rpucpri 4/tJX^5 e'ffôu/iûftctTûL ; g^ret 61» oid eyæye , cTt oi
>j<5eû>s 6o3ioms ( xccj au ors oi Sx) 0Tl &êev 'ZZÇjaJéoyToci T8T«y tqv
goçiafx&Tœv, t. A AAA (livToi Çl(py\ o t* Te 'TroXvTiXav oapiav tutcm >
eus ^dxec8e> Tài 7rX)jaid.^0ŸTccs oipuxj pciÀAoi Digitized by Google





HIERON/ zf 5 Non vraiment, répondit Simonide ; il fémble , au
contraire , que c’eft avec beaucoup plus de dégoût. Quoi? dit Hier on; &
n’avez- vous pas obfervé cette grande variété de Sauces d’un goût piquant
& relevé qu’on fert à la Table des Rois ? Oui fans doute , répondit Simonide
; 6 je croi même , que tous ces Ragoûts font fort contraires à la Nature de
VHomme. •' Et pourquoi croyez-vous , dit Hitrony que nous délirons ces
fortes d’Aprêts, fi ce n’eft pour fatisfaire un Goût affoibli, & corrompu par
trop de délicatelfe ? Car pour moi , je fai fort bien, (& vous ne l’ignorez pas
non plus) que ceux qui mangent avec appétit, n’ont aucun befoin de ces
Mets, déguifez avec tant d’art. A N T aux Ejfences prêcieufes dont vous
vous parfumez, reprit Simonide y je croi lincerement, que ceux qui font
autour de votre Perfonne, en B 4 jouît* ( Digitized by Google
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24 f I : H P a : N. Àoy '^mXclvw > clvtss v/x<i$, *à<T'7tkg yt
xcq TM k^OLpiTM OG/XM cbc OLVTQS O (ZîfZçQKOùs cu’cd&yèTccj
, aMct fictMoy ol ‘GrXqcriaiÇcDiTlç. ^ y ^ * 4 Outco fxevrot Çi<py\ o
'Iepav) x,ot| T<ay G ITM O fj$p ’iy^M 'TcUTQ^CL'TtGU *Ù, fXiT<L
TC0% OLVTM XoifxQdv^ o tr^ocyiVas tivo5 3 êros eriv o (xiT& yy-'&'S
a TT ipi'nr \<x$p®* 5 oTcty ccùr« fSr&tpoLyvi Ti, T
I^INATNETOTSIN^oS^-; yid>jÿ J cli t c/.<p^d)Gicùv fxoyoy vfxw,
"^TTüXcLVaeiÇ V TVpcLWèlV Tci$ ïvriSvfJLlaLf '*&P*X,UV. W fi
THTCù ’éfyriv Vfxïv, O y Tl CLV X-CtTA IÇ'fly iJVjTÊj TBTCp
GVVEiVoüf * Nmi («) Dans l'Edition à' Hettri Etienne de 1/81. & dans
celle de Leunclavius on trouve ifAm^Xctt A*/*©-. Mais comme Henri
Etienne & Leunclavius conviennent que 7nfi7rXit/*tv(&‘ cil à préférer* je
m’étonne qu’ils n’aient pas inféré ce dernier root dans le Texte» puis qu’il
fe trouve dans une Edi, Digitized by Google





HIERON. 15 Jotïïflfent plus que vous même. Il en eft > à çet
égard , comme de celui qui a mangé des viandes d’une odeur trop forte : ce
n’eft pas lui qui en eft incommodé , mais ceux qui l’approchent de trop
près. • En vérité , reprit Hieron , c’eft juftcment la même chofe à l’égard de
ce qu’on mange. Ceux qui ont leur Table toujours couverte d’une grande
variété de Mets> ne touchent à rien avec appétit : mais celui qui ne mange
que rarement d’un Mets exquis j s’en raftafie avec joye» toutes les fois
qu’on lui en prefente. s.VLTV n s le fond , dit Simonide , U peut-être
n’afpirez-vous à la Royauté , que pour mieux goûter les Plaijîrs de Van\our :
car en ce point > vous avez le choix de ce quil y a de plus charmant. ' ■ Ah !
Edition faite à Bâle en ijff.dans cfelle du favant Cajialïon , publiée dans la
même Ville en 1 540. par les foins de Melunchtbon ; & dans une autre
imprimée cette mêmeannée àHalfenSouabe.^Il y a dans Stobéc
if4.'7nirXcifAiv(&i î & c’eft peut-être là |ç çiot dont Xenophon s’étoit fervi.
v . i. B s. Digitized by Google
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2.6 I É P & N." Nuy <5^ (ttpy j o *Ig/><s>y) eipqx,ct$ dp £>
•xacp ic0i j fxetonxlyjU&fj tqv ÎJïcotcùv,' '7TÇÛÙT0V Jiôfi yig yifA©* o
jlÔ/j Cal uuÇovm J^tTü xctj '7tXaTCù koc j <5i>vct/^<J ». JtaM 17'®''
^O&sï i’iVcCf > 3C0M '7tCLpè^jUV Tly CL Tû) yy\fJLCL\Tl tylXoTlfJL
iOLV fM 3’* iJ'oy>j?. <5él/rê£?y <54 > o 6k, Tû>y oftoîœv. o J* Gy- ray
CjJctuAoTg/wy» ^dm cLti/lqs Te scot j' ap^r©* yo/ui^Tcùj, , Ta Tolm
Tvçflvvcû ) civ /Lt>j ytytti j «xyctyx.îf 6& fitiovav yoLfJLîiv. • aç^e to
dyccvr^ T oy 8 Trayu ctuTû) 4d$tyyiviTouj. ‘ttoÀu <54 Kocj ocj
Se&Lireieu > etf ^bn) ray /uiyiToy <J)£?V8<ra)y yuy<x«ta>y
zïxpgyLiwari fjid\i<?cL, où <T ray ïïuAav> Ttctptforocf juh 8% Ti
kyoL^avroij y elv ri eMeiTiwi, <5WoU ogycU jcccJ Àu7Tçt$
ejLCTroiScnv. Digitized by Google





H I E R O N. a7 Ah ! répliqua Hieron , croyez-moi , Simonide ,
c’eft ici que les Particuliers l’emportent de beaucoup fur les Rois. Car
premièrement, le Mariage qui femble procurer plus d’honneur & de plaiiïr ,
c’eft celui que nous contra&ons avec des Femmes plus riches & d’un plus
haut rang que nous. Après cela, vient le Mariage entre Perfonnes égales.
Pour celui qui nous lie à des Perfonnes d’un rang inferieur, il nous couvre
d’infamie ; & paffe pour trèsinfortuné dans le Monde. Or à moins qu’un Roi
n’époufe une Etrangère , il faut de toute néceffité, qu’il fe mefallie : &
dèslà' il eft privé de ce que le Mariage a dè plus agréable. A la vérité 5 fi
nous venons à époufer une Femme à quifaNaiifance infpire une noble fierté
, rien ne nous plaît davantage que les Refpeéts quelle nous rend. Mais
fommes-nous mariez à des Efclaves; fi elles nous rendent des refpeéls, nous
n’en fommes point touchez;& fi elles manquent à le faire, nous ne pouvons
le fouffrir fans chagrin , & fans un violent dépit, A l’éDigitized by Google
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ij ' I E P û R E\ J'g T 01$ '7t‘ÛuSïKoï$ OLÇçyS'mOlÇ %Tl au
koAu ^coMov ri cù T ois rex, vottowTj (jLmnKTU ray wtpçfai tyœv o
tv&vv®*, cri yàg Tec (jmt ïpœ t@* k(pçjSi<ricL 'XoAu Q^&tyiçyyTaç
wQçoliv^, '7t<Lmç Si rts l7ri7'cc/ueS'o t. O' ÿ fc'/ws ttoAu au èâeAf Sj W«.
t$ rvgfcvvcû efyiyvi 8 Ta* eroi/Aôûv rSiTccj ïpœs è(piei$u@* > <*AAot T
gA'7n(^0/ZêVû>y • Otfcræ'Êg 8V * Tl$ CLTKipfëï* è)V Sl^BÇ y T8
'7CMV b QOC AV 'àTTdAaLVQl y */ \ <■ »/• A »/ V J 8T0 X* O
CÉ/tf&g©'' Ciï'tpCûT®*) cLTnipOS t<yi r iSirav k(p(^Si<j'm, O' /4ÉV 8V
'I ipCûV HTÙÙÇ èlTTéV. O' Ji= 2jj-* /xmiStjs i'Ttiyi Aolo-cls, '7Côù$
Atyuç , (gp>j) éS 'ieccûv j tvçjIvvcû « <J>j}s '7r<xiJix,a>v gpaTA£ §.VI.
(a) Je mets ici, félon la correéfcion d’Henri Etienne, «s au lieu d’«r/ç. Je ne
fai au refte s’il faut tenir compte de cette refticution à Henri Etienne,
puifqu’il pourroit fort bien }a devoir à f s yeux plutôt qu’à la pénétration de
fonEfprir, car dans une Edition des Ouvrages deXenophon qui parut à Hall
en Souabc en 1/40. vous trouverez dans cet endroit, « r<$, (b) Oùf Digitized
by Google





H I E R O N. ? ; A Tégard des Plaifirs où l’on fe propofe autre
chofe que de perpétuer fa Race, les Particuliers ont encore beaucoup plus
d’avantage fur les Rois , qu’à legard du Mariage. Car comme on fait , c’eft
l’Amour qui rend ces Plaifirs fi charmans. Et l’Amour ne fe plaît guere à
loger dans le Coeur des Rois. Il fe nourrit d’Efperance ; les Plaifirs aifez, &
toûjours prêts ne font point à fou goût. Et comme on ne fauroit prendre
plaifir à boire fi l’on n’a jamais foif* qui ne connoît point l’Amour , ne
connoït pas non plus ce que la Jouïfiance a de plus doux. Ainfi parla Hieroti
$ & Simonide lui dit en foûriant, Que dites-vous là, Hieron? Quoi ?
Voudriez- vous me perfuader, que (0 Oùk ne fc trouve ni dans Stobée, ni
dans aucune des plus anciennes Editions. Henri Etienne eft, je croi, le
premier qui s’eft apperçu que cette particule manquoit ici. Il ne l’a pourtant
pas mifedans le Texte. Mais j’ai crû pouvoir l’y inférer, puifque le fens
paroie l’exiger néceflairemenr , & qu’où la trouve déjà dans l’Edition
d’Oxford. S. VI. 1 On Digitized by Google
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30 I E P H N. TCLÇ J '7T0ù$ JJilLü <TV ( i(p>] ) gpiç ActïAo^a
t« x-ctMtV» g^iJectAsOti piot to* Af(*g'<?»,) à 'Ziijlcôyify ? « T8 Irolfjiu
'XaLp aura <Tox.avT@^ eiVotf TV^îïv > T8T8 pLOL Al<FU g^iSvfjLÛÙ,
olMot T8 ïfciyU TV&VVCÛ 'ZZÇJo-mw®* x.a,Têgyctcra.o9oq. Eyà yoig
JSj gpâ> fzev AocïAo^a j oy^rêg «crû)? olvocyx,ct" §. VI. i. On peut voir
par tout ce qu 7//>»*o» dit ici de l’amour des Garçons, que cette Paffion
avoir été portée, chez, les Gréer, jufqu’à un excès prodigieux * & que les
fenunjens les plus monftrucux paroilTent naturels à la plupart des hommes,
dès qu’ils font une fois autorifez par rufage. Mais il eft nécelïaire de
diftinguer , fur cet Article, les Opinions d'Hieron d'avec celles de
Xcnopbon. Quoi qu’ici I philofophe ne blâme # pas direélcment l’inclinât
Von déréglée du Prince, il la condamne d’unt manière fort expreffe, en
pluficurs endroks de fes Ouvrages. Dans fon Festin, »! s’étend beaucoup à
faire voir la baUfdTe & l’injuftice de cet Amour, qu’il appelle un commerce
infâme , qui a produit, dit-il, quantité de défordres abominables : cm Si f
ùvcuSSi ôpititcf 7iv?kèc r,bi t&f àrômet Trrjrg^ypfy/*, fZvu.7n><r.
Digitized by Google
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H IER ON.- 31 que les Plaifirs de l’amour font inconnus aux
Rois? Et d’où vient donc que vous aimez Daïloqjje, que l’on a furnommé le
très-beau ? --Ah! Simonide, reprit Hieron y cen’eft pas, je vous jure, ce que
je puis obtenir aifément de lui , que je defire le plus, mais ce qu’un Roi peut
le moins attendre. Il eft vrai que 1 j’aime Daïloque. J’avoue que je me fens
entraîné vers lui par le defir de certaines chofes que l’Hom> ^ , Cap. 8. §.ii.
Edit. Oxon.) Dans les Choses me•morablesde Socrate, Xenophon nous a
confervé un Dialogue entre Socrate & Critias , où le prémier employé les
reproches les plus pi quans pour engager Critias à fe défaire de cette
PaJJion brutale : & dans un autre endroit du meme Ouvrage, Socrate
reprend Xenophon lui-même de ne pas fentir les inconveniens affreux où
's’expofent néceflairement tous ceux qui s’abandonnent à cette Paflxon. Ne
voyez-vous pas, lui dit-il , quelle vous ravira votre Liberté , & vous forcera
à faire des ebofes qu'un Furieux ne s'aviferoit pas de faire ? T< àp oî'<f
omjth x*xh ipiXi /Ota > àp’ cino «è» otini^ f^giXat J'aA©-' **t’ tXdjJipH
tiiUf ; cnraJWCfiv H ùiccyiyb&îjvai i<p’ otç «» figttvô pty®* wmottmti)
À7rzf4vi(A. Lib. 1. cap. 3. $.11. Digitized by Google
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3Z î E P , Cl N. yctyx.a£e< i c puais cLv3‘ç£)'7rt! JeTcSo-f
^06T6ÙV JtaAOJX. T8TCÛV Je OùV epCù TUX^yj pur ci [Àv <pi/\toL$
xccj fGrfep @>ü\q* fJLèVii , TTUVU I %Vp6ù* l'TÏ&VfJLû» TUy^Ctmv
y filet Je XcLfjiÇcLmv n rap* aura» Sorov ay (ttot Jox,ô> etfiSu/Auv > i
epicLuTOV XcOLOy Tl 'XQIUV. JlcLçcji fi\y yjg rroMjniœv cluqvtw
Àst'c&xKeiv , rxdyrm YiiïiTM zycôyî yopu^œ éiycy /©^J Ji ^raiJtaav
fisXofiéyay JiJiç-otf (oîjucci) <xf it&$ eiaiv. Eù3i/$ yàg rS
ctyTi<pi\8vT(&> iJeTof ^ev ai amCAe^etf* i Jeïa^ ■ Jîj aj èparlmis , iJ£a*
Je aj 'àTTdx&.crtiç y îiJifaf Je x.aj tTtcKpçjiïïTCôTctTCCf Of T6 500,1
Ï&&Ç. Tl Je cLx.QVTCûv 'Tra.i&x.œv ’^mXauuwt , AeîjAao-ia, (e<p>j)
e^aoiye Jox-eT eoixe-^ yaf ^aM.oy ? $ cLÇ&iïiaiois. Kai roi TU^/Av \yjr\1
'X'Lptxk riV*$ OpLûûç iJoyaj »to 3 Te Jtegj©* , juti to àviocv TC?
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H I E R O N. 3* i*Homme cft comme forcé par fa Nature a
exiger d’un Bel Objet : mais ce que je defire obtenir de Lui , je voudrois fur
tout qu’il me l’accordât volontairement, & par pure amitié. Car de le lui
prendre par force > je me crois moins capable d’en former le deflein , que
de me • faire du mal à moi-même. Prendre queir que chofe à fon Ennemi
malgré qu’il en ait, c’eft, je penfc, un fort grand plaifîr. Mais pour leS
Faveurs d’un Objet aimé, les plus douces, à mon avis, ce font celles qu’il
nous accorde volontairement lui-meme. De la part d’un tel Objet , qui fe fait
un plaifir de nous payer de retour, tout devient agréable & charmant; fes
Regards, fes Demandes, fes Réponfes ; & plus que tout , fes Emportemens,
& fon Dépit. Mais jouir par force d’une Perfonne qu’on aime, c’eft, à mon
fens, agir plutôt en Pirate qu’en Amant. Pour le Pirate, il trouve du moins
quelque plaifir dans le gain qu’il fait, & dans le domage qu’il caufeàfon
Ennemi. Mais fe plaire à tourmenter C une Digitized by Google
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34 î E P Ci • N.' \ (A > A 5 i« j TM T0 °é’ 8 ay W Tt$y Tt*m
TC>Ù n<k<£fc OLVICÛfJLèVGÛ y XCU (pl\3v& fll<retc3£ i Jta! aTrlé^
à^Go/teva , *7r®s b^i rSro % «Tu^/êpej ri •nuâ'îj/List $ cïxJ&Vi ; Kdtf yà§
$t tu M iSîuTif êôOÀs Tt&flVieAOV l<rlVi OTOLV O \p£ù/J&t)0$ Tl
V•7r&çyyi > ot< as <J>iAÔ>y xcL^L^T0Uii -H& To ei^evocf oti siïifxuiç
oLydyoc^s 3<n \S wTrqpèTyi.. Tu de To&vyu b'Tot eri *rtrwcrocf y us
<pi\étTocj. ètfirdfiuB*. ya,g e au tbs (Po£oy vTnipeTbivT&s > û>s Ç
fJidhiT <£v $vuvTcLf epeixdfyaiv ctv\ ~ f -•« */ ï T8$ feus ray
<J)iÀ8vtû>v v7tfj§yious. nctf T dm cef eirt&iActj v&uv vcXeons tqIs
TU(c) On lit dans plufîeurs Editions «£tsç en un feul mot : mais le fens eft
beaucoup plus net, . E en divifant ce mot on en fait «5 ris. Cette Corrcftion
eft d’Henri Etienne. ». Le célébré Auteur des Dialogues des Morts a étendu
cette penfée d’une manière fort agréable. ïl n'y a y dit-il, que ceux qui
cherchent leur bsn* Digitized by Google





HIEROtt Une Pèrfonne qu’on aime , la traiter par amitié d’une
manière ennemie, & l’inquieter par des attouchemens qui lui font
infupportables , c’eft fans doute une chofe odieufe & pleine d’inhumanité.
Du refte, fî un Particulier vient à recevoir des faveurs de la Perfonne qu’il
aime, elles lui font un gage affuré de l'Amitié qu’on a pour lui, parce qu’il
fait que cette Perfonne n?eft forcée en aucune manière à le gratifier. Mais *
un Roi n’eft jamais en droit de fe croire véritablement aimé. On fait, que
ceux qui fe foûmettent par crainte, imitent autant qu’ils peuvent l’air & les
manières de ceux dont la complaifance eft l’effet d’un véritable amour: &
perfonne ne tend fi fouvent bonheur dam une trop grande élévation , à qui il
fem • b le que la Nature a envié les douceurs dcl' Amour. Un Roi qui peut
s'ajfûrer de cent mille bras , nepeutgueres s'afsûrer d un coeur. Il ne fait fi
on ne fait pas pour fon rang , tout ce qu'on auroitfait pour la perfonne d'un
autre. Sa Royauté lui coûte tous les plaifirs les plus fimples & les plus doux.
Dialogue entre Anne fie Bretagne, & Marie à' Angleterre. C x Digitized by
Google
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3* I*E P- & N. Tvçpmiç elcrly > y '&7Tü t pictAiT1* $i\eiv
€LVTtiS 'Ziï^G'XQlYiŒCLlJ^m. Ç PI PO X tolut*. e<Vev 0 ^ ^ JVs> A’Mi
Tcturot 'frayo e££oiye (juxçyi JWÎ e«yoq , ^ <n> Aeye<£. ^roMas yot§
(e<p>f) eyoye opa> Tœv Soyjsyxm olvS'pqùv eTyou gxoy&s fim~ ~ \ a / \
~ VOLTOUVTOLÇ XcCj <TiTM XOCJ Wrûôy 5 xou o-v}/ajy , xcej
cl<P(jS\<tÎm ye cwre^o£<W. A’a\’ c* cxAmç ye -roAu D^(plpere T<ay
lêïarav , on fteyxAat pigy éthyoéïre > Toc^ù <5*g xomgyc££eo3g. '7rAeTç-
oc to. 'zzëjoj'oL e%tre 9 xgxr*j c9e J'e 24&(PtÇ9v‘&s apenj 'i'X'ïïaç ?
2^(pt&VToL <Te xctM.<j oVAcc , irmpe^oyTac h Koo-fjiw ywoaÿ,
iuycL\o'7t$c'7ar<z'ra.ç $ ornas y xccj txvtas xocrecrxétotcr^gyas Digitized
by Google





H I E R O N. 97 vent des piégés aux Rois, que ceux qui font
femblant de les aimer avec plus d'ardeur. §. VII. A U bout du compte, reprit
SiXX. monide,c'eû peu de chofe que tout ce que vous venez de dire pour
relever la condition des Particuliers au deflus de celle des Rois : car je
connois bien des gens, & qu’on regarde comme des pcrfonnes d’un très-
grand mérité , qui fe retranchent volontairement une bonne partie des
Plaifirs du manger & du boire ; & qui s'abftiennent entièrement de ceux de
l’amour. Mais voici en quoi vous l’emportez , fans doute, fur les Particuliers
: »,Vous „ formez de grands Deffeins ; & vous les ,» executez promptement.
Vous avez en „ abondance tout ce qu’il y a de plus excellent, les meilleurs
Chevaux, les plus „ belles Armes, les plus riches Ornemens „ de Femme ,
les Palais les plus magnifi„ ques , les Meubles les plus précieux. „ Vous
avez plus de Domeftiques j & qui C 9 font • Digitized by Google
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3S I E P fl N. ysl$ ToT$ W'AUTOV kjrloiç. iTl & -7T A>î3'<J ^
ItfirbltMS St&'XQVTCt.ç CL&TUS X,Ê5Cr>jû9e. Uolvqtcltqi J'e g<rè
K<ucœ<r<q £<V oyJîa*fltj (JnAas. TotUTot ^ O I g/)ût>V €i'7Tfcy , A
AAol to A<V srÀîfà©'' to>v oiv3§a>'7r0V, S 'XlfJLûùYliïq y
ejrcLtfaLTcL<\fc 'XJ&Q T'Ai TVçy.M(& , «J'ev Tt 3a,vfA<l(a>. $ b
o^A©* ftoi ^ojc£i à'ojrtt Çw bpw & $OU/JLOV<ii TlVOLi S KOtf, XOtj
GL0A|8S. H' Tt^wls Toi /uèy JoJcSvrot, ^oMa 3 {lilfictfo uvocf y
cüiè'TTTvy/Liévct 3e£<££ , Cpctve^c! ?iu<n '7rctpgp^eroq ’ Toi Je
%clM'Tïà Cf Tous 'vj/Up^CtTs T»y T VtyVVM TLUL~ TîjToq
^Tre^ÉJtpu^/^ct, gy3<*. TTég %, to wiïoLifjLomv xoü\ to
xcucoJ'ou/toy&iv toTs olv5%&7roi$ ^TreWrctf, To /*èy ouy to tfAÎ3©*
'zzêi Tara AeAu3 eycq j ûS<T7reg «ï<7Toy> a’ ^aLv/nd^a. to J'g u^cts tolvt
kyvow y 0] tÏs yyoùfÀ,y\i Jtaerre 3écu0£ Digitized by Google





H I E R O N. 39 s, font encore plus confiderables par leur „
adreffe & leur habileté > que par leur nombre, Enfin, vous pouvez mieux
que „ perfonne , vous vanger de vos Ennemis, „ & faire du bien à vos Amis,
« A cela Hier on répondit ; Que le commun des hommes foie ébloui par
l’éclae de la Royauté, je ne m’en étonne pas, car fi je ne me trompe , c’eft
fur tout parjjles yeux que la Multitude juge du Bonheur & du Malheur
d’autrui. Mais û d’un côté la Royauté a foin d’étaler J aux yeux de tout le
monde des chofes qui partent communément pour des Biens d’un très-grand
prix , d’un autre elle cache les Maux auxquels les Rois font fujets, dans le
fond de leur Ame où refide en effet le bonheur & le malheur des hommes.
Que ce foit-là un myftére pour la Multitude, je n’en fuis nuller ment furpris,
comme je viens de dire. Mais je ne puis allez m’étonner que vous foyez
dans la même ignorance. Vous autres qui avez la réputation de mieux voir la
plupart des chofes par la force de C 4 votre Digitized by Google
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40 I E P a N. 5eou0£ xaM iov, y %}& tm o<p3ocXfim roi
©*Âc7<rcc Tait '7tçy.y[LcLTm y tbTO [LOI S'oJtÜ SeLVfJULTOV
UVoLf. E V® <7TÉ7re<^t^ev@- j <rtx<pœs oiJot» à 2^*0Vifyj y *oq
Âey® <roi , on oi Tvpctmi TM (uyirm kyctSûùv ïxkyyfct /uréyyai , T
[Liyirm xxtx,m 7rÀeï<r<x x,ex/r>ivTotf. Avtixa yàg , ci [l\v îlpîùOTj
<5bx.c7 fieyoc kyc&ov rois kvSeoù'Tois e^yoci , TOLVTtJS e\cL%lTOV
TOIS TV£y.mi$ (LtT6<pV * eî Je '7TQtefL@t (LtycL XLJUCOV y T8TB
'7rÀe7<r<W fté^$ 01 TVÇC/LWQi [LiTîX8<rlYEÏ>$V$ yk§ TOli fiï/}
liïlOùTctÀÇy aii [LT] y 'ToXis olÙtûùy X.01VGV aroM/Lov 'ToXtfi» y
e£e<riv oVoi cev /8«A«yroij aropéCècdÇ > ft«$v Qo&fjiô/lys fi» tiç clvtüç
kvroxjeiy M. Oi Je Tv&vm 'T cutis TCcaTcLyvi . as §. VII. i. J’cmployc ici
le mot de £0/ dans un rtns impropre. Xcno^bçn s’eft fervi dans cet endroit ,
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H 1E R O N. 4i ’* votre Jugement , que par le fecours des Yeux.
Pour moi, Simonide, je vous affûre, comme une chofe que je fai
trèscertainement par ma propre expérience, que les Rois ont la moindre
portion des plus grands Biens j & que la plus corifiderable des plus grands
Maux leur eft échue en partage. • Par exemple j Ci la Paix pafle pour un
grand Bien dans l’Efprit de tout le monde > c’eft fans doute un Bien dont
les Rois jouïffent beaucoup moins que lereftedes hommes : & au contraire ,
fi la Guerre cft regardée comme un grand Mal, il n’eft pas moins fur qu’ils
en reffentent les incommoditez plus que perfonne. Car prémiérement , ' à
l’égard des ' Particuliers, à moins que leur Pais ne foit en guerre avec
quelque autre Etat , ils peuvent aller librement où ils veulent, fans craindre
qu’on leur ôte la vie. Mais les 1 Rois, tous tant qu’ils font, fc droit, & dans
prefque tout ce Dialogue, du terme de Tjran, Pour l’ordinaire les Grecs
entenC s doienc Digitized by Google





41 ï E P n 'N. Ü)Ç '7eo\ifjiU$ TTOp^JOlfroCf. OLVTQi Tt ySv
ànrXiajuS^oi oîWotf cLvdyxUv etvotj iïayéiv, ÿ <xMas 67rAo(popy$ ae<
ov/u,'7TèeAcl'yecX* eVê<& doient par là , non un Roi injufte 6c cruel qui
jnaltraitoit fes Sujets contre tout droit 6c raifon, mais un Ambitieux , qui né
fous un Gouvernement Populaire, ou Ariflecratique , s’éioit emparé de la
Souveraineté , par force, ou par artifice. Que ce dernier abufât, ou n’abufât
point de fon autorité , iis I’appelloient Tyran : 6c ils donnoient à fon
Gouvernement le nom à&Tyrannie9 faifant de la Tyrannie une efpéce
particulière de Gouvernement diftinéle de la Rsyautè. Â&v fy* vS'iuU
>f%»iy ditXenophon dans l’Eloge d’Agefilaiis, <pxit(}p c$i «Juto-irttsuçj
bit h\(4$K.pu7ix y bit eXiyxçxfct , bru rvpattt/i , bit /3ccoiXtict : où vous
voyez que la Tyrannie étoit confiderce comme un Gouvernement particulier,
6ç que cet Ecrivain la diftingue exprcfiément de la Royauté. Jufqu’ici j’ai
mis le terme de Roi à la place de celui de Tyran , parce que tout ce
qu’Hieron a dit des Tyrans, peut fort bien convenir à des Rois légitimés qui
travaillent fincerement à rendre leurs Sujets heureux ; 6c parce que le mot
de Tyran étant pris communément en François dans un fens odieux pour un
Roi cruel & injufte* j’ai crû qu’on ferait choqué de voir qu’Hieron Ce
donnât a lui meme le nom de Tyran. Mais pré* fenDigitized by Google
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H I E R. O N. 4* f ç trouvçnç par çout, pour ^infî dire, en Pais
Enpçfni. C’eft pourquoi ils fç croyeut obligez d’aljer .armez eux-mêmes; &
devoir toujours des Gardes autour de leur Perfonnei W C : D-
ailfcntenjcntjje fui? oblige divertir , epic dans prefque tout ce qù’Hieroh
diirà dans la fuite 4e ce Difcours , par le mot de Roi dont je me feevirai
encore fort Couvent » il faut entendre, noq un Roi légitime > qui gouverne
fagement le Peuple qqi s’çft fqpipis rvplpquir«meqc à fpn Empire j mais
unUfurpaieur des droits du Peuple, un Ambitieux qui s’eft emparé d
cYJtOorité Souveraine Wf fotçe, ipu Qt qu’ilfqiç tr es* naturel qu un tel
Tyran ^ & tout autre Prince qui-né 4fe défi de foh AutOtUé que
poür^opprimer fes Sujets, fe troux^t p$r tout en Pais £n* verni i qu'ils ayent
tout à craiprlrp au milieu cîc leur Empit e dans leur propre Balais , on ne
peut pâ$ dire la mêpic çhofc des boqs Princes, d’ un ma, d’un Tite , d’un
Trajan , d’un ’Marc-AUrele,&cc. de moins encore » que , s’ils viennent i
être a fla flânez , le Peuple s'en réjouira , & que leurs Meurtriers , bien Ipin
d'étre punis , feront comblez honneur , comme Xçnophon le dit
cxpreffément de ceux qui donnent la mort à desTyrans. Mais je ne
m’étendrai pas davantage fur cc fujet, ppur qe pas redire bien chofcs qu’on
pourm yûir 4âns Jb Pféface. §.VII. Digitized by Google
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44 I E P & N. ^L'TtzflgL <5^ 01 Jifyj iSldùT Otj y tcUI Xj
ÇmgyLT&JCûVT<Ll ‘7T0V € l $ *7to\ifJLiWf y CtM. obi gTT&tJ'ccv yg
gÀ3’âWiV oijcaJ^j cwfpoc.Àe<a,y <r<pi<w iyarntf «yoq* o! Ü tu&lvyoi
e'7t'iiS'dLv ùs tIlu éccvtœv koAh ct^iXfflirrct} , rm ci ‘XAeirois
'XoAtfdois îW Cli QVTtÇ. E’clv <Te Jî) JMt| ctMoi <rç^T^a\» tîf rluù
'ToAiv x,çtW%n$ > g&v . é^û) t« Tej^aj " Tu^<»<riy oms ot ïarovgs > ©#
xiyJwo) ^oxiso-jy gîyotj* «M e^eiJcty ye eîora rS tpifJULT ©* ÏAâûxny >
ci cw<potÀeiûC •7CAVTi$ vofiiÇtftn xxl^ît^cu. o J'ê Tu^yy®* 8^*
ÉTreuîÀv eTcra t>Js oiiaots '7raLpzAÏfy , ci cLx-ivJ^vûü g<rîy > csrcttïôx
$ {jlaA\TA CpuAoücTÊoy oiWotfe?yaj. , EV'7T6<'&. ToTs Mw
Î&GùTCUS XCtj <T7royÇ. VIT. («) T6fr>m ou 7 vy #*»»«», manquoicnc
ici. Lcunclavius croit le premier préférable au dernier» ôc avec raifon, ce
me fcmblc. Il y a gran- ’bigitizod by Google





hieron: D’ailleurs, les Particuliers vont-ils à la Guerre pour fervir
leur Patrie , ils ne font pas plutôt de retour chez eux qu’ils fe croient en
fureté. Au contraiTe, les *Rois revenus dans le Siégé de leur Empire , favcnt
que c’eft alors qu’ils ' font environnez d’un plus grand nombre d’Ennemis.
Et fi une Ville fe trouve en Guerre avec un Ennemi qui lui eft fuperieur ; à
la vérité , les Citoyens qui la défendent penfent être en danger tandis qu’ils
font hors des Murailles: mais ils fe croycnt tous en fûreté dès qu’ils fe font
retirez derrière leurs Retranchemens. Pour le -f Roi , bien loin d’être hors de
danger lorfqu’il rentre dans fon Palais, c’eft-là fur tout qu’il ' croit avoir
plus de befoin de fe tenir fur fes gardes. Enfuite , les Particuliers fe mettent
enfin grande apparence, comme ce Savant J"* remarqué, que le mot qui
précédé , a été caufe qu’on a laifTé échapper * Tyrans, ' ■f Tyran . Digitized
by Google
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46 I E ' £ Ù ^ é?/>W ÿiynTcu 'rcoXtfx^ tuirtcLi mç. T oTj
Tvç/mi$ vrt èlpwy vrorl 'ZbçJç tss TUpauivOuo/LÔ^aç ylyvercu , »T2
C'XQiSdili clv 'XQTl 'XlF&xr&S ° TUfsti'J'®- Soippwreréé Kctf *7
toMfioi JU&p Si eiVlV , 85 Té CU 'XQteiç 'XoXifJLQvcn , ^ fe 01
Tupavyoi s&ÇJS T85 @tÇlOL<rjvfyjU$. TifTûûV Si Tû)7 ‘TïoXèfjLav oa-
cL ju&fj yyiXiTcl o «ruyo>y toü5 'ftoXm i tclvtcl. Xj o tu peu y(^» g^<j.
Kc4 yètg c>r oWXoïç Su ei»Ctf 5 OLfJLÇOTipSÇ y 3COf <}>uA<£t 5 ,
**} juvJb&W 5 $ > av Ti '7cd%<ri xxucov yrlqSèVTiS , ÀUTramu e'Ti
T8T015 j*<*TipOl» Mé^§I £<V T8T& îo-ot.di cro^ Aéfioi. a 3 ï^tfow
iiSéoL oî crvvomé Tciïç 'TûXiŒl 'Zpçjs TO.Ç 'ToXUÇ y TCLUTcL tix,èTi
t xpaiv 01 TruçfLmié Ai y<t§ ctûA^ Sirtuy orav x^rjowi TM OfOLVTlCüV
y 8 pçtJW WTCiVly OcrUu Digitized by Google





H I Ê R O N. ’ 47 fin a couvert des incoramôditez de la Guerre
par des Traitez dallïance , & par la Paix. Mais il n’y a janais de véritable
Paix entre * un Roi, & ceux qu’il tient fous le joug y & janais Tyran n’ofa
fe fier à des Traitez. Du rcftc, il y a des £uerre$ que deâ Villes maîtreffes
d’ellesmêmes ont avec d’autres Etats, commeil y enaque des + Rois font à
ceux qu’ilsont dépouillez de “ leur liberté: & toutes 1s mêmes difficultez
que ces Villes trouvent dans leurs > Guerres , fe rencontrait dans celles que
les Tyrans ont à foûteni . Les uns & les autres font obligez de preidre les
armes , de fe tenir fur leurs gardes, & de sve'xpofer à de grands dangers ;
&s’ils viennent à être battus , leurdéroute ks jette dans une égalc
confternation. Jafque-là , ils font, pour ainli dire, fur ie même pie. Mais les
** Rois font fort éloignez de trouver dans la Viâoire e même plaifîr qu’y
rencontrent des Vilks qui font en guerre arcc d’autres Etats. Car lorfque les
Citoyens * Tjrani t Tynm* ** Tarant, Digitized by Google
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4» I E P & N. SiMecJ cdP t£ r§g%[/a^ tous iro XtfJLiüÇy oatco y
Of Ta ki&TWiV) calcu y Of ra 'àttiïLTîimv tovs TroÀefxins* as ÿ
ycuçjuvTcLi iir) Ta ’tçya > as ÿ J'o^ocv Xct/Lurylv kvct?^jctfjLQ<im(nv 5
ûj$ #T 6v<PÇcliwtu t tco iroAiv vo/uiÇovTes qufyKévCLt ° EttCCf'©'»
TI5 'ST^O-TTOIêTTflt< x.0t| TUS fJLiT&^VfKiVOLl , 3CCt( TtrXiiTüS
k'Xi.xloèVdLU ^CtAiTTOV kl IVpiïv, OTTS 0V%J X OTfe|^<ÿoVTCU»
TrÀÉÛycts <$>a<ntovT££ G^exloveyou , >j oVot ocy T« ovri
*^7re0'<xw<jiv. ara xaÀoy ti eturoTs Affc«Uww lî'ojteT eiyoti to b -ttoAw
y»xay. O" $ rtî^tw@^ oTcty '&zn'7r1â!<rvi % % auSayo^®* t« ofTi
àvW^rlo^eyas Tjyis ^kfàKlelyy , oî& or» GVfc c 0XU0 (b) Jç nt fais
aucune difficulté de fuivre ici l’Edition d’Oxford où l'on a mis dans le Texte
m*n au lieu de ttdXÏ. Leunclavius croit cette reftitution abfolumcnt
nccefiairc , quoi qu’il aie Digitized by Google





H I E R O N. 49 tcrye ns de ces Villes Libres ont le deflfus dans
un Combat , il n’eft pas facile de repréfenter le plaifir qu’ils goûtent à voir
fuir leurs Ennemis, à les pourfuivre & à les tailler en pièces; combien ils fe
glorifient d’un tel Exploit; les triomphes qu’ils en témoignent ; & les
tranfports de joy e que leur infpire la penfée d’avoir augmenté par là les
forces de leur République. Chacun fe donne l’honneur d’avoir eu quelque
part au deflfein , & plus encore à l’execution. Et il eft rare d’en trouver qui
n’exagerent leur prouejje-; & ne fe glorifient d’avoir tué plus d’Ennemis
qu’ils n’en ont tué effectivement j*' tant les Victoires que remporte leur
République, leur paroif* fent honorables. Pour le* Roi qui vient à
foupçonner, & à découvrir qu’en effet fes Sujets forment des defleins contre
lui , s’il en fait mourir quelques-uns , il voit bien, qu’il n’ataic laiflc twXd
dans fon Edition, imprimée à Franc. fort en ifs>6. ( c ) Henri Etienne a
retenu «f </ qui eft une ancienne leçon. Leunclavius & Canterus, dit-il, *
Tyran. D ont Digitized by Google
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5o i e p a ff. oXUu t lu) TroAiy , re ori fieiovm a§£<{ 5 <j)cticT^
Te » JuvotTou Syaii, fuyaL\mTcu e^rl t« e<»ya> • ctMol 39 yttetoT x,oc5’
oVoy ecy <Wy»fTcu t5 ygyev^/^Jov, '&m\oyeiTcn ol/mol 'GïçyJTTCÛV 9
Û>$ 836 kS'ULGùy TtîTroi^V ; 8TCCÇ 8<F CtUT<y J'ûSCeT 36£Àal Toi
'XQlUjutyucL Svcu. Koc-f otccv ’^bniB'ctyûxny 8? e<po— 8% Tt
/LtotMoy T8T8 S«f p6? > aMct <Pv\obT%Tau en ftécMoy 9 y ri /Z2£?
oSey. Koq 'Xotefiov judj) toiSToy e^ay O/^reAw 0 ru^tyy@^ > ov eyà
JfyÀ®. ont changé en mais dans !e fond mal à propos. Leunclavius fit ,
après cela , une longue Note pour défendre (a conjecture. Mais fes rai3P.2
ne font pas fi convainquantes qu’çllcs doivent Digitized by Google
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H I E R O N. f£ h*attircra point par ce moien toute la Ville dans
Tes interets; & qu’il ne fait qu’affoiblir Ton Empire en diminuant le nombre
de Tes Sujets. Et comme il ne peut fe réjouir d’un tel Exploit, il n a garde de
s*en glofifiet. Bien loin de là, il exténue, autant qu’il peut, ce- qu’il vient de
faire : & dans le temps même qu’il le fait, il déclare, en forme d’apologie ,
qu’il n’y a point été porté par aucun mauvais delfein ; de forte qu’il ne croit
pas lui-même, que ce qu’il fait , foit fort honorable. Et après la mort J de
ceux qu’il craignoit , tant s’en faut qu’il foit plus tranquille & plus afluré ,
qu’d fe tient encore plus fur fes gardes qu’auparavant. C’eft ainfi que
leTyranpaifefavie dans urte Guerre continuelle, comme je ne le prouve que
trop par ma propre expérience. §.ym. vovént nous obliger à renoncer à une
leçon autorifée par toutes les Editions précédentes , & qui fait un fort bon
fcns, comme il paroît par la Traduction. D a §.VIII.(*) Digilized by Google
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Sz I E P n NT. ^•/TxIA^AS è* cdt x.ctTaS’gcto'flu VL/ a * ~ « / ~
Tir v\ç x.oivavis<Tiv oi Tufxtvvoi. 'xg®T ov (&>■> ù ju,eyoL ccyotSov
kv^pcù'Tois J (pl\U J T8T0 m<r*g^4u,g3,<x. . O'V 7«.g c£v (piÀ-yroy
Mira '\jzsi nvœv, yê'éœs . A&' tStov o! Cj>iÀ8m$ TexpovrA opaa-i y y
i$éû)$ y ii> 'ïrotScrij vroBycri J'g olv cr» ct‘THM , yiïlTA 'TTo.Aiv r&Çfo-
iovTa, J'g^ovTotjj o-umJWtoj J’ 6 th toT$ aûr« ayctS’oTÿj OWeiriKtiptSO-
l St y "tC Iv Tl <70etM 0^gyoy opœo-iv, Ov ü ÀeAjjS’ey «J'é rets 'ToAeisy
CTI i (piAiac (JLtyirw oLyaSiv xet) ?Jlç~ov otv3'gffli<7roiî «7*1. /^ov8$
yyy tous fioi^ùs vof/iÇso-i -aroMct) T«av ntoAiw v>f•JTOiyi
CC'7rOKTè4M> > tyAoVQTl TOLUTOLy 5-VIII. (*) Dans l'Edition
d’Henri Etienne il y a iî. Mais ce lavant Imprimeur veut le changer en oidi
qui doit être , dit-il, au génitif du. ünguüer. Il auroit pu s’épargner tout cet
embarras Digitized by Google





H I E R O N. 55 §.VIII. T T’Oyez maintenant de quelV le forte
à'amitié l’on peut dire que jouïffent les Rois. Mais examinons auparavant, fi
l’Amitié n’eftpasen effet très-avantage ufe à l’Homme. Elle l’eft fans doute.
Car dès qu’un homme eft aimé, fes Amis font charmez de le voir & de lui
faire du bien. S’il eft abfent, ils fouhaitent avec ardeur fa préfence. Revient-
il auprès d’eux? Ils le revoient avec de nouveaux tranfports de joie. Ils fe
rejouïflent de fon bonheur ; & s’emprefTent de le fecourir dans fa mauvaife
fortune. Les Républiques elles-mêmes ont fort bien vu , que de tous les
Biens dont on peut jouir dans ce Monde , l’Amitié eft le plus excellent, & le
plus doux. Cardans la plupart des Gouvernemens , la Loi ne permet de tuer
impunément que les A dultéresj & cela, par la raifon qu’on juge qu’ils ras ,
s’il eût confulté l’Edition de Bafle de i f f f. ou celle de 1^40. car il auroit
trouvé i»« dans l’ulie & dans l’autre , aufïi bien que dans une Edition
publiée à Hall en 1 740. D3 Digiiized by Google
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5T4 I E P a . N. Tût, j OTI XVUCLVTYIPOLÇ CLUTUÇ
VOUlfuGl ~ ~ ^ » / \ \ »/ To>y yvvouxav (piAiaç szsçji tous ctwçaç elvocj.
EVsi otccv yt kç&iïai&ody kcltcL crvfjiïpoçjfiv t iv a. yvvy\, ùkh JVJoy
tutu ewcar ti fiaa-iv auraU ol (xvjjoes > èctz TTêg i (plAld koxÿ 0,ÙTo7$
OLX.tipoLT@^ kldftmiv. T qcutqv Je n kyctSov x.ejw 'iyvyi to QiAuoOh
eivotj > o>r« nfiiOv tu oit i &VTQ/LICLTOL ky<tBk TCù tylAUjL&fJCû
ylynoàcq 59 Seav 59 /©^ ivâgaTTûJy. Kcij TUTU TOIVVV TU
KTï\fJLOLT‘(&* T01UTU 0VT0$ fjLUOnKTUaiy 01 TVpoLVVOl
TCMtoùv fxdAifoL. d J'g fiuAjy cù Xi^mlkn\ » dtâvon oTi aAyjôîl Aiy®,
akï «Trioxe-vj^tf. BiQcilOTOLTOÜf JLÔ/J yàg (K 'TB iïoïLUai QiAÎol\
elvoLf yonvo-i ^,5 'TotTJkj , awq 'Tcucr! yoveTk, xa) khAtpdç 'Tzçjç
kktA(puç j xoti yvvsLi£i 'tzçjf oty^at? > entais '®0$ El Toim "• • • •
E$ÊÀÊtf Digitized by Google





H I E R O N. : qu’ils pervertirent l’Affedion qu’une Femme a
conçu pour Ton Mari. Et en effet, qu’une Femme vienne à avoir commerce
avec un autre homme par pur accident, fon Mari ne l’en eftime pas moins
s’il s’imagine que l’amitié qu’elle a pour lui n’a reçu par là aucune atteinte.
^ * . . ' Pour moi , ie regarde comme un li grand Bien d’être aimé , qu’à
mon avis, qui poffede ce thréfor, eft par cela même béni des Dieux & des
Hommes. Mais ce Bien fi précieux , perfonne , n’en jouît , moins que les
Rois. C’eft une Vérité, Simonide, que je puis vous démontrer aifément , fi
vous le iouhaitez. Entre les Amitiez les plus fermes on ' compte, celles des
Pères envers leurs Enfans; des Enfans envers leurs Pères, des Fr er es
envers leurs Freres; des Femmes envers leurs Maris j & enfin celle qu’un
commerce familier fait paître entre les hommes. Et fi vous Df y Digitized
by Google
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56 I E P n N. eSeteis xa.'&vo&y y tvpmttç /ü^j tov$ liïlQTCLç
'XJZ3V T3TW (JLaXl^CL ^»A8jttéVB5) tus iïe TVtyvmç iro^iss judJ >
'ffauJûtÿ èCLVTûîv OL7réX,TOV?]XOrcL$ y 7roM»S '\1oto ttcu Ji»y
^brcÀû?À0Tct5 , <7roAA8ÿ Je CL&l\q>Bç OP TVp olvvUiv
aM>jAo<pov«$ yôytvqtâ/jyç y croÀÀoùî Je ^ '\1otb yuycux.fflv Ta>y
ectuTav Tv^ivvaç JlepSctg^ie>9 r\l^cTO eTOLLpW ye T«y fji<t\lTCL
$èx#vTû)v eivccf. Omwî oùy '\jzïjt5 T^y <Pv<T<l '7re<pv)corm
/bt<xAt<r& <J>»Aéw0£ 39 yo,4to) (ruvyycLyKcta/Liéyav tira fjuayy Tctf>
'7C0ÙS VW* ÔlMs yé TJV@* Oiêc0£ a^“ T85 (pi^Uedou -y ÿ. A AÀA'
ittîfcj 3tOC4 'TtiTiQS QTl$ il 9. / / ~ J ! eAa^{Ç“oy jMTè^èi , 7Tû)s 8X‘
itvyifa* ctyc&tf fMioveKTiïi Wiol y<àg ^vyaala iJeïa. âyeu *rxffTe®5j rïjs
A«s j J’ A' Digitized by Google



HIER O N. 57 y prenez garde , Simonide , vous rencontrerez dans
un grand dégré de perfection toutes ces efpéces d’amitié parmi des
Particuliers. Mais combien trouverez-vous de Rois qui ont fait mourir leurs
Enfâns , ou que leurs Enfans ont mis à mort 1 Combien de Freres qui fe font
entre-tuez pour parvenir à la Royauté 1 Et combien de Tyrans qui ont été
égorgez par leurs Femmes, & par les Perfonnes qui paroilïbient avoir le plus
d’amitié pour Eux ! Si donc ceux que la Nature & les Loix obligent le plus
fortement à aimer les Rois, ne laiflent pas de les haïr, quelle apparence que
d’autres s’avifentdeles aimer? §.IX. Tyyr Aïs s’il eft très-avantageux
JLVLaux Hommes d’avoir de la confiance les uns aux autres, comme on
n’en peut douter, n’eft-ilpasvifible, que qui jouit le moins d’un Ci grand
Bien , eft par là beaucoup moins heureux que le refte des hommes? Car je
vous prie, quel plaifir D y peutDigitized by Google
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I 58: I E P h.n; tiiv avty Xf yvvcuxÀ T«g7rv>i anv 'n'iTWÇ
CfJUXia ; rtoi®* §tçcji'7tw 0L7TJ<rv/Ldy©*-3 Kocî T8T8 TOtVUy 3 T8
/Z?lf9S \ */ / / t rw&ç t%uv 9 eXa%i<roy fiereri tv&lv-, ya. otcotî yi 8Te
atTioiç kçcltitois a »Te '7roToiç 'Xir&jffl Ot^y\ , xMx ^ tbtm 'rtzh knc&jçxi
c£j£ to~$ Seoïÿ 3 t y? TTgaroy xeAélaow ^TrcyélecScq 3 ^1X TO
cLTnTUV fjLïl Xj Gt TüTQlS XJULOy Tl Qc lyamv n 'Tiacriy, /. A À À A'
fduj X) ai 'Xarejiiïtç Toi$ AM015 OLvS’gea'TTOJJ TffXUTiS afyau
'ToXit<x\ yxg iïopvQoptiai fjd/J clX* . . • \ ÀÜÀ8S • ' »* - • • • * — . * — •
§. IX. (4) Ces deux mots «t? Wtb/ç n’ont point été mis dans le Texte, ni par
Henri Etienne, ni par Leunclavius. Mais on les trouve dans Stobée $ & il eft
vifible qu’ils font absolument néceflaires en cet endroit. Stobée n’a pas
joint xg3&7jf»<s au mot miiois , & Henri Eticrtne croit ? \ • que Digiîizecf
by Google k -J
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H I E R O N. çp peut-on goûter à çonverfer familièrement
enfemble fans une confiance mutuelle ? Quelle douceur trouvera-t-on dans
le Mariage , fi la confiance en eft bannie ? Et le moyen de fe plaire aux
fervices d’un Domeftique * fi l’on fe défie de lui ? Qrperfonne ne jouît
moins qu’un Roi dç l’avantage de fe fier à autrui , puifque ce qu’on lui
préfente de meilleur à manger 8c à boire, lui eft toujours fufpeéh de forte
qu’avant que d’en faire des libations aux pieux , il en fait faire Teflai par
quelqu’un de.fes Domeftiques , de peur de s’empoir fonner lui-même, s’il y
touchoit auparavant. §.X. TTN Bien encore très-précieux aux autres
hommes , ç’eft leur Patrie. Car les Citoyens d’une même ville fe gardent les
uns les autres , fansfolde , , conque c’eft une véritable omiffion : mais il
pour* roic bien fe tromper j car fi l’on y prend bien garde , peut-être
trouvera-t-on qu’ici cette Epithète eft plus propreà affoiblir qu‘à relever la
pen* fée 4e Xenophon, s.x. Digilized by Google
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6o I E P n N. AviAbs oLnv fziodou Itc) tü$ J WÀ85 j
J'opV<poptj(Tl <T Ê7r! T8J JCOCX,Bgyfc£ > UTTÉg tb jtwJW Toy
'XoXiTûîv fiixia Sxvxtcû ^7rc3,y^(7Jce<y. OuTa J'g ‘fl'oppa
^orç^eAijAt^cco-i <J>uAcoois, ®<re '7ttr7to[y\vrou\ ttoAAoi vo/ccov ra
/juau^oveç (iy\& Toy cWyfëc. JcaSoipébay. aç-e â£gp) ToU 'Kxrtlkx^ plo-
çi xXcùs exAç-®- .@>ioTtu<i ray TroAiray. Tois de rv£p.vms x,otf tbto
ep*<?ra,Aiy kvTèTpx7rjou. ocm yàp tb t<flCÙpeiV CL l '7TqAu$
CLVTQIS fJLiyxXùùÇ TlfLCàci tov '&7n»tT6ivaLire&, t upctvw. Kotj
kyTt yg tb gîgyeiy 610 Tay i'epay , ûWgg T8£ Ta y iklaTCùv tyoyéctg >
olkti tbtb ^ $tX,0VCL$ O* T0Ï5 liÇjïç ItcMTW CCI TTûAei^ T TQlïtTO
'XWYpGUTMt ix. El §.X. i, C’eft à dire, comme Xenophon J’explique lui-
meme à la fin de ce Paragraphe , qu'on lui interdira l'ufa^e des ebofes
facrêes j de pour parler à notre manière, qu'il fera excommunié 3 auflS bien
Digitized by Google





'l H I E R O N. ft contre les Efclaves , & les Scélérats , afîtï que
nul d’eux ne perifle de mort violente. Et Pôn a poufle fi loin la précaution
fur cet article , qu’en plufieurs Lieux la Loi ordonne que quiconque
converfera avec un homicide , * fera tenu pour impur. Ainfi , chaque
Citoyen vit en fureté fous la protedion que fa Patrie a foin de lui procurer.
Mais c’eft encore ici tout le contraire à l’égard des Tyrans. Car bien loin
que les Villes vangent la mort d’un Tyran , elles défèrent de grands
honneurs à ceux qui lui ont ôté la vie : & au lieu de leur interdire l’ufage
des chofes façrées , comme à ceux qui tuent un Particulier, elles leur élevent
des Statues dans les Temples. §. XI. D u bien que l’Homicide. Caries
Anciens comptoienc pour impurs tous les Homicides , ceux mêmes qui
avoicnc tué un homme fans defl'cin & par accident. Digitized by Google
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6i t Ë P Û N. j et,. E i' ov oi{ ) âs TrAtiæ g^tay T ÎJlCûT ûùV
X%/LtCLTa 0 TU£p.VV@* y 2^-' raro xæ} 'zÿ'Aaa o-tt’ aurav yerocf , o%
toto otosç e^<j , S Xifiaviy otAA* ûWeg 0! ct,5\yT<Xj y’% otqui
IcïlûlTOiV yèVûûVToUf KpurloVèg y TOT 0 «tUToùj euppom j> ciM.’
otuf t5v OFfeyay/r^V St)»* 5 TOT CLVT04 CLVltZ* OTùO XÛÜ Û
TVfiQLVV©* > i*X OtOUf TûdV iJifflray (pûLtnjTtxjf txm > T0'1'*
*ù<p/mygT«* j otM.’ orcty gTe^av tv&mm 1\<LtTéb Î^VI , TOTCi
AvîréÏTOtf T8T8S y«t§ «tFTûtyi®Fl?*fll$ îyetTccf cgutôj T8 'TXoto TW
Wccf. t0. rvî’À E' TE SS/rlo^y iyygraef r5 ^^Tu^tvv® >. îî T<ÿ l&oùTy} >
<wf gcrv Su/tteT. 0^7^ lêtirns mucu, J <xy§8 > $ oïjcer» l'7CÔvpu. o â
Tv&w&> A 7Ï J Digitized by Google



HIER ON.: a \ , • • , « * * §. XI. Du reste, Simonide , fi tous vous
figurez qu’un Roi eft d’autant plus fatisfait , qu’il poflede plus* de bien que
des Particuliers, vous vous trompez beaucoup. Comme un Athlète ne
s’applaudit pas pour avoir vaineu des personnes qui n’entendent rien* dans
les Exercices du Corps , quoi qu’il foit fenfiblement affligé , s’il vient à être
terraflfé par un de fes Antagoniftes* de même un Roi ne fe réjouît point de
ce qu’il eft plus riche que des Particuliers ; mais il fe fait une véritable peine
de voir d’autres Rois plus opulens que lui * car dans ce cas c’eft eux qu’il
confidere comme fes véritables Antagoniftes. §.XI!TX’Ailleurs* les Defirs
1 J d’un Roi ne font pas plus promptement fatisfaits que ceux des
Particuliers. Ce qu’un Particulier defire, c’eft ouuneMaifon, ou une Terre»
ou des EfclaDigitized by Google





% HIERON. 6f cîavés : & les Objets qui excitent les defirs des
Rois, ce font des Villes, de vaftes Provinces, des Ports, ou des Places fortes:
toutes cho fes qu’on acquiert avec beaucoup plus de peine & de danger que
tout ce que peuvent ddïrer des Particuliers. Il eft certain encore , que vous
ne trouverez point tant de pauvres parmi les Particuliers que parmi les Rois.
Car ce qui eft beaucoup, & ce qui fuffit, nefe détermine point 1 par la
quantité des cho- • . v ■. t ; : fes cher Critobule , il me fembleqne vous êtes
fort pauvre : & je vous affût' e , que bien Jouvent j'ai grand ' pitié de vous.
Sur quoi CrirobuJefoûriant , lui répond , Si nous vendiotis ce que nous
avons l'un <è* Vautre , que croiez-vous donc que vous pujfiez retirer de
votre Bien, <& moi de tout ce quejepojjéde? Je m'imagine , réplique
Socrate, que , fi je rencontrais un Acheteur de bonne compofition , je
pourrois faire aifément environ cinquante écus de tout ce que j'ai, en y
comprenant ma 5 Maifon j & je fuis trés-ajjûré que vous pourriez retirer de
la ventede vos Biens cent fois davantage , & au delà. Critobule paroiffanc
fur pris de cette Réponfe , Socrate ajoute , que le peu qu'il a , pouvant
fujfire à fes befoins , il efi ajfez riche : mais qu'il n'en efi pas de même de
Critobule , qui , à confit derer la figure qu'il efi obligé de faire , & l'opinion
qu'on a de fes .RiE * chef} s. Digitized by Google
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66 I E P a N. <zbç)s ris xî**8**' Tel v&ti' QclWoVToL TûL
IjCCCVôL y TToMiX è<ri , Tel TW izetvav eÀXeiTroySc, > oAiyoi. Ta ,
èv T^fjtvva t&> '7roM.«t'7ï'Àa<7iot jjqj-ov /xava. È'TiV e/j Tel àr&yxcûct
^cL'rca.nfjux.Tcty y tu iiïiar m* toi? yuV yol*» lê\aTûU$ é^iTl ToU
Sct'Toivc IÇ (TWTèfimv IIÇ T<t x,a3’* yfxepoLy , 07tq jSaÀoraq • toT?
J'e Tu^cwoj? QfJt c^J^eTeq. oci ydg /4eyjç-’oef olutois iïcL'rtoivon x,x)
ÀyccyxcuoTccra\ ils ris r vis ù<n. TO Si T8TCÙV CWTifjtm y <&3téT e?
jw. EV&féc $ &rù J&ayrett *Xf** * iïixadtt ocrait iïeovTou , ri TtsTss
ehilt'ipi ris as 'frétyrtts , ocroi ÿ cLvayx,clÇorrcu tv$m,v xautor ti ^ '■> ■>
oucbeffes , n'aoroit pas ajjix, , quand bien il pojjedoroit trois fais plus de
bien , qu'il n'en a effective* ment. Et il entre fur cela dam un détail fi précis,
que Critobule eft force de féreconnoîrrc en effet beaucoup plus pauvre que
Socrate. On ne peut rien voir de mieux tourné, ni de plu* inffeuââf que \
Digitized by Google



+ . w fefc qu’on poftede , mais par l’état qu’on eft oblige de
foûtenir : & félon cette idée, Beaucoup, c’eft ce qui eft audelà de , ce qui
fuffit -, & P e u > ce qui eft en deçà. Or un Roi avec des Revenus beaucoup
plus amples que ceux d‘un Particulier, eft moins capable que lui , de faire
les dépenfes que fon Etat exige néceflairement. A l’égard des Particuliers ,
il leur eft permis de diminuer leur dépenfe, lorsqu’il leur en prend envie.
Mais un Roi ne fau^* roit le faire j car comme fesdépenfesles plus
confiderables & les plus néceflaires îont employées à l’entretien de ceux qui
veillent pour la fureté de l a vie , il femble qu’il ne peut , fans fe perdre , en
retrancher quelque chofe. Pourquoi, d’ailleurs, regarderoit-on en pitié
comme des gens pauvres ceux qui peuvent avoir, par des voyes légitimés ,
toutes les chofes dont ils ont que tout le refte de ce Partage. Ceux qui font
curieux de ces fortes de chofes, ne fauroient mieux faire que de l’aller lire
dans l’Original. Je n’ai pas ofé en grortir cette Noce, qui peut-être n’eft déjà
que trop longue. É a (*) Er/ifDigilized by Google
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68 i ê p a ’ ïi. a 1%€9V Wyyuûù/L&poi Qjv J '7Tfflÿ 8 T8T8S
clSAÎbs Iv Tt$, X} '7TWJ&? â\)COLlG)S vopuÇor, O i Tutyvvoi toi vu/
(xvayjcct^ovrcq tîrÀeiç-ot, cruÀctv clMxcûç xsl) itpà, xetj ctv^poùvrBç j to
eiV ToU <xVotyxAiacj Jot7rctvot,5 «,g! 'WÇjcrihTodcu %§>JflCLTCûy,
GXTÏÏ'iÇ ÿ 'TtohkfJLB OVT&y OLgï a.vcLyx<t(ovTcu ‘rp&T&pca.
TÇétyw } | 4“TT OÀÛ0ÀC VOCIr *7' VAAEno'N épcù coi x.otf aMo
'7ColSÿ\ijlcl , S Si TûôV TU^CWû)V. yiyVQÈOXBGl fjÿp y<xg «&v ÎtIov
tû)v ISiœrm ras a xoajjuas yt Ç. XIII, (a) Erafme a traduit probes, des gens
de bien , & Leunclavius viros egregios, des gens d’un mérite diltingué -,
parce qu’ils ont fuivi la leçon qui fc trouve prélentemcnt dans tous les
Exemplair res de Xenophon. Mais s’ils euffent confulcé&obee qui a
tranfcrit mot pour mot une grande partie de ce Dialogue, ils auroient trouve
ici le mot d qui lignifie gens de cœur t & il leur auDigilized by Google



HIERON. 6ç> • ont befoin ? Le moyen , au contrai re , de ne pas
compter pour pauvres & malheureux ceux qui par indigence font obligez de
faire des aétions injuftes & déshonnêtes? Et qui ne fait, que les Tyrans font
forcez de piller injuftement les Temples & les Hommes 5 parce qu’ils
manquent toujours d’argent pour fournir à des dépenfes abfolument
néceflaires. Car il faut de néceflité qu’ils ayent toujours des Troupes fur pié
comme en temps de guerre, ou qu’jls periifent miferablement. $. XIII. TL
yfAis, Simonide , voici enXVI core un malheur très-confiderable auquel les
* Rois font expofez. Ils connoiffent , auffi bien que les Particuliers, des
gens de cœur, des gens habiles, auroit été facile de voir par la fuite du
difcours Îjuc c’cft là le vrai mot dont Xcnophon a dû fe ervir en cet endroit.
Henri Etienne critique ici la traduction d’Erafme , félon l’idée que la lcâure
de Scobée lui avoit donnée de ce Paflage , mais il s’en attribue tout
l’honneur. Au lieu de probes , dit-il , mettez plûtôt fortes en lifant *A*iV*«
ç. E 3 Cette * Tyrans . Digitized by Google
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yo I E P Cl N. ye JtOCf <70(p8$ £ <fotCU8£, T8TBS <T t) T8
Ayctoôctj j (poOSvTcq. Tas Aj kvtyèi&S, [Aï] Tl ToAfl(l<TCm> TY[$
ÊÀébSeeiats eygxey. T8j J'g <ro<p8s > ri /A^acniarmToCj * ras J'g Jbtcuaj
> /njj 6'7rôu/AWïi to 'srÂÏ3@* ucr ocur©y f'flCTêïo^. ■Çj'rcLV Tas
T0J8T8S 2^' T0V <$0£qv v'sre^aipavTccj > rivej olMoi clvtois
x,oL<&Ael'7rovTocj 5 ÀM.* i o i re > 39 àutfutTéis a owJ]pat'7ro<î<ï<^î ;
Oi <X<^PC0i 9 '7Cl<r&6fj8pOl, è )oTl Cj)0— GtiKToq , ûM"7rgg 01
TVpGLVm j T<X-$ 'TQAu$> fjiWoTi. eAéilSepocf ygyo/^ooq 5
gyxpoLTiis (tvTûùV yéymToq * 01 <^’ clx^TeTît TW 6i$ Ta 'TcL^y
l^aaioLs. 'm accu 0! y kvkpX'Tt’oiï&ÿtis j kiojl vf* * ctùroi 9 «« ru
a§iBCV«tf &ge# eft iuflijiée par ce qui fuit immédiatement. Voilà un pur
brigandage» & qui eft d’au-, icant plus blâmable qu’Henri Eciennç favoit
fore bien Digitized by Google





HIER ON. 71 lès , & des gens vertueux. Mais au lieu de les élever
à des portes honorables, ils les redoutent. Ils appréhendent, que les gens de
coeur ^entreprennent quelque chofe en faveur de la Liberté ; que les habiles
ne forment quelque dangereux complot : & à Tégard des Vertueux, les
Tyrans craignent que le Peuple ne fouhaite de les avoir pour Maîtres. Mais
après que la Crainte les a obligez à fe défaire fecretement de ces fortes de
Perfonnes , il ne leur refte plus à employer que des Scélérats , des
Débauchez , & des Efctaves : des Scélérats, parce que les gens de cette
trempe craignent , auili bien que les Tyrans, que les Villes devenues libres
ne les rangent à leur devoir : des Débauchez, parce que leur lâcheté les
attache au Pouvoir prêtent :& des Efciaves, parce qu’accoûtumez au joug ,
ils ne font aucun cas de la Liberty. Pour moi, je ne puis que combien qu'en
cette ©ccafion fon autorité ne pouvoit pa$ être d’un Û grand poids que celle
de Stobéç. E 4 $. XIV. Digitized by Google
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7% I E P a N. k^isaiy eÂ6Ü3é(yi eTvof • XaÀ67rov ouv £ T8T0
T 0 '7ï<X.$V\fJLdL efjLQiyi J0X.U t'iVOlj, TO aM«s aya3«s avJjaasj
aÀA015 <Té x&°3b kya.yy.k(e^. r? TI <Tê (piAoiroAiv /ufyj àvayjoj Jj/ i \
/ ^ 1/ jcoj tov ru^ivm ervof. aveu yàg tas '7Ço\i0ùç sr av <nJ£«c3£
<5uvctiTo , «T éUJ'aiftoveTy. i Je TvgpvvU kr yayx.a(^ x.af raïs gaurav
^areicnv gyjcaAeïv. «Te yàg k\y.i(Asç , etV gtio-7TA85 ^a*/)8(ri T8£
'XoXlTCLÇ /S^tODcél/d£ovTg$, aMa tb's £gv»$ JvvaLTaTepss t1
'7roA(T^v Trois vres yiJovToij /aaMoy j $ T8“ TOI? JopVÇ)OpOl$. AM a
»<T av mTy&ky yevojuevcùv kçSoviaL tûùv kycL^m yiyyyj toj 5 8<^é
roTe 8 cruy^a(p<j o Tvgy.vvo$. otJieriOK (S.XIV. («) Dans toutes les
Editions que j’ai vues excepté celle d'Oxford , on lit ici avy^fü. Cependant
Henri Etienne remarque dans là première Google Di<





HIEROK 7 i compter pour un fort grand malheur , de regarder
certaines gens comme véritablement vertueux, & d’être forcé en même
temps à ne fe fervir que de perfonnes d’un caractère tout oppoip. §.XIV.
T’X’Ailleurs, leTyraneft obligé d’aimer la Ville qu’il tient fous fon Empire ,
parce qu’il ne peut feconferver, ni être heureux fans elle; & cependant , le
défit de maintenir fon Autorité le force à en maltraiter les Citoyens. Il ne fe
plaît point à leur infpirer une humeur Guerriere , ni à leur mettre en main de
bonnes Armes. Il n’eft jamais fi fatisfait,que lors qu’il a élevé des Etrangers
au defiiis des Citoyens : & ç’eft à des Etrangers qu’il confie la garde de fa
Perfonne. Lors meme que des Années fertiles répandent par tout
l’Abondance, le Tyran ne prend point de part à la Joie Publique. Car les
Tyrans s’imaginent , que les Peuples . rnicre Edition qu’il a faite de
Xenophon , qu’ap* paremment c njy%cttp4 étoit le mot dont cet Auteur
s’étoit fervi. Il répété la même chofe dans - E f une Digitized by Google
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74 ï Ê P Û N. ycLg èai roL'XWQTtçÿis auuroïs oîorwtj pe
DOT'AOMAI #<™, (Vl) .U 'î* -V» /tv »/■ \ > a 2*i(jLconà\\ > xûltluvolç
tclç euq>çyawcL$ > oVais ayce y©* or iu> îJïarnif , yuy> C'aretJ'olv
tup&vv®* hy&ofdw , oLiod&vofMLi y©* olijtoùv. E y» y&g £uv!co /xV
Jà<xiôùToas yiïojLdjj®» y$Qju&/joiS awlciï fè IfJLCLOTCÙ J O'TtOTt
icrv%i<t£ e'Z’lB'Ufil? fPcLifJU. iïûyov dy ovfJL'XQviQiç ToMsc-* xi$ tS
è'ri\ct$etd£ 'Tficirray» ilrt ^«Ag'æ'oy ci obvSçcrTrivq (èicû leu 9 ^oAAius
Jg tb ûS&u$ re> xct| S’ctAictij, tccq X°&5 rleo cruyxaf&fLiyvum > ?roM.
<£fc/s <Tè /We^gj »wiï$ une fécondé Edition j & il paroît par la traduction
de Leunclavius que cette conjecture lui a plû. Pour moi • qui l’ai auffi fait
entrer dam ma Traduction , j’ai crû devoir imiter l’Editeur d’Q*# Digitized
by Google





H IERON. * 75 pfes font d'autant plus Toupies , & plus ai-? fez à
gouverner, quils font plus preffess par l’Indigence. » §. XV. TL JT A i s ,
ajouta Hier on > il faut, iVJL Simonide , que j’expofe ici à vos yeux les
plaifîrs que je goûtois n’étant que fîmple Particulier , & dont je me fens
privé depuis que je fuis parvenu à la Royauté. Alors, je converfois avec mes
Egaux , charmé de leur compagnie , comme ils l’etoient de la mienne : je
m’entretenois avec moi-même , toutes les fois que je voulois jouir du calme
d'une entière folitude : je paflois fouvent le temps à boire avec mes Amis ,
jufqu'â oublier tons mes Chagrins , jufqu’â noyer , pour ainfj dire , mon
Efprit dans la joye , par le Chant, laDanfe, & les tranfports d’une innocente
Débauche;& bien fouvent pour aulfi long- temps que moi & mes Amis en
avions d’Oxfor d | qui a fubflitué <rvy.%otip<l à rvyx^P1!* pour faire
accorder le Texte avec là Traduûion, qui pour l’ordinaire n’cft qu’une Copie
de celle, de heunçlavius. * • / * Digitized by Google
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y6 I E P n N. Us hrôvu'ioiç IfJiYis Tl 3 cccj TQV tfcttyv* TCCV.
N UV Si CL'fflTlpWOU Mo TûùV 5So/jdJjOùV IfJLOly 0^ T O 85 <p'~
Xav l'xya ts$ groupas. kcn^pvi^1 £ ajj V vSiœs OmIvois cjutteTy > T0
(Ly]h(li<U dtopqiv IVVOICU Ifio) CfCtp CLVTdVy (I&ltv Se X-Of
ucrvov ofioias c#é<Tpoc» ^>tiActT lofKti. To j Cpo£iicQccj fiiv o’xAWy
epqpuoLv , <J)oCe<cC^ ^ i(pü9 ^oÊfcTcSoq Js îtttj auT8$ Tas
<J)üActoorov^.ÿ ? x.oq fxv\T cuoctAxs eSe\ea ï^çiw 'Z&l olvtov , juu9’
cùzrAicpLivas viSéas SécLcdccf, cras ohc oLgyoLÀeov eç"! rgfiyfjuti É'ti
Si Revois ptctMov Jf 'Toxlraus '7CirôÛw y BoiçGiçyiS Tl ftdJXw vi
Éfayaiv , eTTiS^eiv J'g tous tX&ubipas SsAas ï%eiv y tous Je Sa Axs
kycLyK&Çiodoüf ctoiSv eAêuSépxs > 8 rxLi& coi tolZtcl Sox.ii 'XJ&o
<poQt)v x.<L‘&'7Ci'7cAv\yiApv\s T&tfiy&cL eiyaji O' ye toi <poÇ(&* a
^tovoy auto? Digitized by Google



H LE R O N. 77 aviôns envie. Mais à préfent» je île connois plus
perfonnc qui fe plaife à ma compagnie , parce que je n’ai que des Efelaves
pour Amis: je ne fàurois non plus converfer agréablement avec eux , parce
que je ne découvre en eux aucune affedion fîncére pour moij & je me garde
de la Débauche & du Sommeil comme d’un piège. Or craindre la foule *,
craindre la îolitude ; craindre d’être fans Gardes , & craindre fes propres
Gardes ; ne vouloir pas les avoir autour de foi fans armes , & fe faire une
peine de les voir armez , eft-il un état plus déplorable dans la vie? De plus ,
fe fier à des Etrangers plutôt qu’à fes Citoyens ; à des Barbares plutôt qu’à
des Grecs ; de lire r d’avoir pour Efelaves des gens libres ; & être forcé de
donner la liberté à des Efelaves , ne vous femble-t-il pas que ce foient-là des
marques fenfibles d'un Efprit troublé» & confondu par la Peur? Or il eft
certain, Simonide, que cette Taflion non feulement répand la trifteffe dans
l'Ame, mais que mêlée à tous nos Plaifirs, elle Digitized by Google
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I H P Cl N. ci«» Tdiï$ ^v^glis Xw^çjs tri v, dAAot Kcùj
'7i‘ci)rrcùi ray yMc*y > cMfX'Xttç^.^ xo\tiSav s Xvftmv yiyveraf. Et J'g ^
<rà tfoXtfjLMGùV €(i'7rèip@* eT, S IZiftaviJcaf ïi&j noTt 'TtoXziucf,
Q&AayJÎ nr\ymw <tmrot£<» y woLftrbSqTi '7tmy ffyj Tiret a-iror ypS ot
Croira ra XC9* va, 'toïov iïé rira v7nor 61 m/ta. O 7<t flivroi (TOI TOT lui
T et ÀtlTrtj^ 3 TOIOLVT tri tcl t t v&Lwav > xJ ert fayortpec » ^ e|
OMurricts ftom aMa xJ 'VMiroStf 'Totef/iaç opciv voft'/aa-iv o! Tv&trrot. 1
Tdjurct CLKOUO-CLÇ 0 ’2lftCÙVlty$y <XiZ2t\ct&QV ÙTCiV 9 IT^éptV
ftOl Joxiij eW A eyeiv. o yoiç '3CqM(jl%* <PoGèg/p /tqp. oM. optas % a
Itpw 5 ^eiÿ t« oTôt» S/UV ci Ç“06 Tttt 5 <J)UÀOtX.Ct? mtSiraidkm ?
.J&pp&Xeccs <hm« Tg ^ t/TTKa Tuyyctyo/tV* Kot} o 'le par t<pq , Nooj
ptl Atu, Z 2iftmfy, cuirav jth $ ir&çvX&ri&riv oi DO flOl y Digitized by
Google



H I E R O N. ' 7 0 elle cri corrompt toute la douceur. Si vous avez
quelque expérience des ehofes de la Guerre , & que vous ayiez jamais été
campé tout auprès des Ennemis, vous n’avez qu’a vous remettre en
Mémoire, dans quelle difpofltion d’Efprit vous étiez alors en prenant vos
Repas > & en dormant* Telle qu’étoit alors votre Inquiétude , telle & plus
grande encore eft l’inquiétude des * Rois. Car ils ne s’imaginent pas
feulement voir des Ennemis au devant d’eux* mais qu’ils en font entourez
de tous cotez. Sur cela Simonide reprit : Vous faiteslà certaines reflexions
qui me paroiffent excellentes. La Guerre eft en effet une chofe redoutable.
Mais avec tout cela, Hicron, lorfque nous autres Particuliers fommes en
campagne, l’on n’a pas plutôt placé des Gardes a la tête du Camp» que nous
mangeons & dormons fort tranquillement. Sans doute , dit Hieron ; car
comme les Loix veillent au devant de ces Gar* Tjrans, des. Dlgitized by
Google
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8q i e p n n. VOJULOl ) CùTt 'Z&* eoLVTQV (poCtflTTOCj y
xJ ÜTTég Vf iZr 01 i) TVpcLVVOl fllôdtï (pvAaUCetS ' e^wcr/X) ûWeg
SteATcis. Kow JfeT a<V' $ï~ CT8 T8$ CpUÀOXÆÿ fiq£ev HTÙ) 'TOltiV
<îüyoco0otf û>j «jtiçtÎs eTyctf. thtov J'g gyoc, ttoAt> ^CL\i'7C,i)TèÇ^V
ôupiïv > >J TTctVU '7ToMfc5 eçyoLTCLç otcoiu /SaA<j ggya , <2M0ff re
^ oTToray •^çyfjLdLTW t$j 'mua. 'Tctpamv o! (PvAcLoj-ovres j 6^ J1’
fitüToj? oAiyo) X£3',c$ KoAu 'Xteico Aat£g7v 'à7n>x]&lvcL(ri t
Tw/wtvvoy, i <W ttoAuv ^goyov CpvAdrlovTtS V T vçflvvu
AoLfiÇdvijariv* IT • f\ \Q)AOÙ(TCLÇ ïfflîs J «S tous /dp <j>iAas fictAira
tv tfoiM SbvifiiâcL, rts <T *X^ÎPS 'rtcurm ixdA»Ç"ct x<upy(Jii$cL> isfo
tolv§ st as e^<(. 4>iAas yotg <7ro>s æv vofjLio-aLis tcot\ tv '7Com y
otcLv gu ei Jftÿ j otj o rot ^rAeÏT'ct, ActfjiÇivav ca , v\hr dv as T<tviç“ct
g£ o<P^clA/hûùv <ra ymiTQ j */ 0) Tl Digitized by Google





H I E R O N. 8r tles ] ils craignent pour eux-mêmes , & pour
vous. Mais les Rois n’ont pour Gardes que de vils Mercenaires qu’ils
tiennent à leurs gages comme des gens de journée. Et quoi qu’on doive ,
avant toutes chofes j les engager à être fideîes , il eft pourtant plus difficile
de trouver de la fidelité en un feul d’eux que parmi plufieurs Ouvriers, de
quelque Métier qu’ils foient ; & cela fur tout parce que ces Gardes ne
faifant leur Office que pour de l’argent, ils peuvent, en peu de temps , en
recevoir beaucoup plus en tuant le Tyran , qu’ils n’en reçoivent du Tyran
par de longs fervices. §. XVI. T) O u r ce que vous avez dit* X Simonide,
que la Condition des Rois vous paroiiToit digne d’envie , parce que les Rois
peuvent mieux queperfonne faire du bien à leurs Amis» &domter leurs
Ennemis, c’eft encore là un Article fur quoi vous vous meprenez
extrêmement. Car je vous prie , le moyen que nous puiffions nous imaginer
de faire F du Digitized by Google
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8i i e p n n. 0 j t i yàg av Ti$ àccCm tb tü^twa? 8^'ÿ «J'sy clvtS
vojuiQ , 'urçj.'t ÜJ èjrcû TY\$ T8T8 e'7Cix&Wuz$ yev>?Toq * E’^S’^vj
<T’ ctL/ -7ra5 <ty <|)oti>îJ (xdXiTA rois wçpmis e^eivocj Xu$°$) J °TaLV
^ e idaxxiv on rxP&1 olvtqv ei<ri '7r<x,vres oi rv^vvbjüdjjoi ; rurovs <Té
^re jutfëtx tay&y oLTrav^cs j ^Te Sio-fiGÔw oîov a Te* 1 nvay yàg en ;
clM’ dSora , ou ei<n> TtfTfJs ct/Lcei jud/j CjJuÀctTlecd*t re g *wToïf
ayocyjtct£ec8otf. Eù <T îc0i t«to > S XijumiStj y cri $ 85 rav 'roAirœv
SéSUai , ^otÀe•7ra5 /($J cLvrtjç Çaivrocs opaai , '^ctAe^05 <T
^Tnjxretyacn. £ÏWeg yolg x, far©*®* y d kyctâoç f, dp elv\y QoÇtçÿs Si %
§. XVI. (/t) Cet endroit cft vifîblement corrompu. Voici comment Henri
Etienne l’a rétabli : •Ht re y » t/>«v dcc. On ne peut guere douter de la
bonté de cette correction j Se je ne fai pourquoi Digitized by Google





HIER ON. 8$ du bien à nos Amis, lors que nous fommes très-
perfuadez , que celui à qui nous donnons le plus, trouve le plus de plaifir à
s’éloigner promptement d’auprès de nous ? Car perfonne ne compte pour
fien ce qu’il a reçu d’un Tyran, qu’il ne foit hors de fa puilTance. Et
comment pouvezvous dire que c’eft fur tout au Tyran qu’il appartient de
domter fes Ennemis , puisqu’il fait fort bien , que tous fes Sujets font fes
Ennemis ? Il ne peut , ni les tuer tous, ni les tenir tous en prifon. Car fur qui
regneroit-il enfuite ? Quoi qu’il fâche qu’ils font tous fes Ennemis , il eft
obligé en même temps, & de fe garder d’eux, & de les employer à fon
fervicc. Je puis vous affurer encore , Simonide > qu’à l’égard des Citoyens
que nous redoutons, nous fouffrons également à les voir en vie, & a les
mettre à mort. Il en eft d’eux comme d’un bon Cheval , qu’on; crain-, quoi
dans l’Edition d’Oxford, où clic eft rapportée avec approbation , l’on a
négligé d’en nommer l’Auteur. .
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§ 4 ï E V Si ' CLtyXÆFp.y ri '?°Wnf 9 X&KWtoi fjiïp (U Tt£
CLUTQV ^TRXTgUWf J TÎtJ ctpèTÎa) > ^ctÂe-Tras <$£ ^avrt ^§Çro *
êü\ct.ÇB/L$JJO$ fU\ Tl <XvÜx.eÇ“OV Cf TQl$ KIV~ JjJWS ègyacnjToq
• Kcù TolMcc yg wriilUtfa 9 «rat- x<lAe?rtt fjity > y^Gi/jLca d erwy
QfMteoç ce'TC<UC& X'Ü'TVÜ [dp THS MKTlJfid/ïoUS > AutTêT
cf.'7rcLÎXcLc<yo/LfyuiiS. t i£f. Tj,,riEl' J'g tclutgl aura Ïkvœw o » eirtey ,
Ëoi?cey (e<p> j) « 'ig/wv , /^eyoc Tt etvoef J Ti> 5i opzyojuS/joi ol
cLvSçœTrQi Ttiv^c. aV flToroy r\L^raJ\;oVTotjj Trctyféc j'g XivJiiwf
r\jæofjt,tvtiGh Koq vfiiï$> £»$ ’iow9 TOGOLUTCL '&tyyfjLct,<&
tyyayç? ottoctoc Agyeis, rîs Tu/>*mJ'®* , tyi»s /z^'Tgtæs (pzpicQé ei$
oivrlcb , oVû£ Tipiodz > 39 wtjnjpgrw u#Tv <jrcwrr«$ «?r<£>^ t ce
k'QÇftpxvîrcos j 'Tee*- ‘ Digitized by Google
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HIER ON. Sf craîndroie de monter. On feroit fâché de % le tuer à
caulè de fes bonnes qualitez; & l’on auroit de la peine à s’en fervir » de
peur de s’expofer à quelque funefte accident. On en peut dire autant de
toute autre cholè dont la pôfleflioh eft incommode & utile tout enfemble.
On la polfedè avec peine ; & l’on eft fâché de s’en défàire. , ’ * • j i §. X V
II. ÇUr cela Simôtiide réprit 3 II me femible , Hièrbtr, que r Honneur eft
quelque chofe de fôtt confîderable, puifque le défît d’être ho* noré porte les
Hommes à endurer toute forte de travaux, & à s’expofer aux plus grands
dangers. Ét eh effet, malgré tant d’incortunoditez qüe vous dîtes être
attachées i la Royauté, vous ne laiffez pas , ce me femble , de la rechercher
avec beaucoup d’empreffement, afin d’être honorez; afin que tous vos
Otdres foient exécutez fans répliqué ; F 3 que Digitized by Google
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86 i e p :û 'n; CxSAe? l'ûîtri 7r<xm? 5 ù,7rotwç“ayTo£f rcùif
S<Ix.cûv > o<J£>y re K^^^apaa-i y yzp&tpœai J'g xj Àoyoïs xotj eçyoïs
'7t<LvTiç ol mçyvTis ctel uuolç. tqicujtol yoig <^j 'ffoiuai T0l$ TVÇ^miÇ
ol l^QpfyjOl y • jco^ <xM.oy onm ae! L thjlqvtis Tvy%lVWl. \ Ko) y<tg
^ot Jox.ei , S 'Igpay , T8T6> 2>]&(pepztv ctyîjg tchv oMcay (^<»®y , to>
Tipws opeyecdocj * e^rel amoiç r g> x.a} ‘7C0T0Ï$y xa\ U'XmSy $ &$&&
(? 101$ TTC UT* 0/A0t<»5 a<kcda j eoutt rl Çact. i J'g (PtXoTl/XICC 8T
O# T0<5 aAoyotS (^£BW$ g^tÇtieTotfj ht’ ci cwrflww Ay^gaTroi?. oT$ S1
àv zfAtpvy rifjws Te xotf ï'^afim zpces , êrol tmv y&j ol wmT^ov judp rav
@o<t~ VA\§. XVII. (a) II y a dans l’Original, Cejlainfi que les Sujets
honorent leurs Rois , & toute autre ferfonne à qui ils rendent de continuels
refpetis. Ce Cens n’eft pas fort naturel & il cft certain qu’il y a quelque
chofe de corrompu dans le TcxDigitized by Google





hieron; 87 que tout le monde aît les yeux fur vous; qu'on fe leve à
votre abord ; qu’on s’ôte de votre paflfage; & que tous ceux qui font autour
de votre Petfonne , vous marquent fans ceflfe leurs refpeéts par leurs
paroles & par leurs actions. Carc’eftpar ces déférences , & par toute autre
dont ils peuvent s’avifer , que les Sujets honorent inceffamment leurs Rois.
Pour moi, Hieron, je m’imagine que c’eft l'amour de l’eftime & de
l’honneur qui diftingue l'Homme du refte des Animaux. Car félon toutes les
apparences, les Senfations agréables , produites par le manger, le boire , le
fommeil , & le plaifir de l’amour , font fort femblablcs dans tous Içs
Animaux. MaisleDefir d’être honoré , ne fe trouve ni dans les Brutes , ni
dans tous les Hommes : de forte que ceux qui font naturellement fcniibfes à
l’Honneur & te. Au lieu de f ïrr/r* ùti ruyxittan , Leunclavius croit qu’il
faudroic lire , «AA tu auras i t* T/uatrtf Tvy%Miari* J’a* luivi cette
corrcâion qui £ût un fens tres-raifonnaDigitized by Google
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88 i h p a n. K7](*<tTCàV 2j&(pè(yV TiÇy OLvSglÇ Si y ^
ÜX.èTl aiv$ÇCû7rQt fJLQm VOfAl(ojdk>Ol. nVê Ifxol Jidy i'nto TCùÇ
SûXilTi TcLUTcL 'XMTOL V) ai < pépèTZ Oÿ TVÇfLV*> /l Si y \f7til'7
T£g T l/LCOLodi Tœv aMcw (tv^oùTCCù 9. x,aj yotg »&fjdoL qlvSçci)'?
rivtj JcWj ro âuy eyfvTépa> Sox.u eivuj y fj y 'zfèj TcU t^o U él
/(pÇJOVVYl* Il&j TOUJTOL S'k UtflV O 'ltpMy A’m’ û» XlflWlSq y
3tOt} oti TlfJLCki tcùv TV£p.wm ofioicq l/JLo) SoxBaiv eTvocj ; oîai 'Xig
ky& aot Tel cupçjSir CICL QVT<L OLUTCùV OL^èdUKOlm OüT é yotg
ai oim(piÀ8mi}V vTtry^yloej X° Uxw* y<33t»M emf > ÿmt ta
cL<pçyS'i<ncL t& /SicLioL y iSio i e(pa,tve?Q. ûHTCUJTCiS T OIVM
ÔSl et» tl7tü§^ yiai Digitized by Google





HIERON. 89 & à la Gloire , différent le plus desBêtes, & paient
pour être véritablement Hommes , à prendre ce mot dans fa plus noble
lignification. Ainfi, ce n’cft pas fans raifon, ce me femble , que vous
fupportez patiemment toutes les mcommodirez qui accompagnent la
Royauté , puisque vous êtes beaucoup plus refpe&ez que le refte des
hommes. Cardetousles Plaifirsdonç l’Homme eft capable , il n’y en a point
qui paroifle approcher davantage d’un Piaifir ï>ivin,que celui qu’on
goûteàêtre honoré. - . •». • • . ■ - ^ • • t Et moi , répliqua Hieron , je vous
affîkre, Simonide, que tous les Honneurs qu’on rend aux Rois, me
pafroiflentfort femblablesaux Plaifîrs que je: vous ai fait voir qu’ils
trouvoient dans l’Amour. Comme nous n’avons pas jugé qu?ily eût *rien de
charmant dans des Complaifan*ces qui ne partent pas d’un Coeur pénétré
d’un Amour réciproque: , non plus que dans des Faveurs obtenues par force
, nous ne devons pas compter pour des . V F 5 mar. * Ci-dejfus, §. VI.
Digiiized by Google
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90 I E P f! N. yioi f V'Tto T QoÇ&fievav , t ijjloli euri. lîas yol§
cev <Pcciqti$u yj tü$ (2'icc è£<xviç“<X/Ltev8s TO TlfJicp T8£
clS'iKQVV&Ç, e%<tvt<rct(d& 9 y t&s oJav TOIÇ KÇUTÎoaiy èïo L TO
TlfJLOLV T8$ CL&XBV&§ ^G^i^cûpé Tv; Ko) <5^ ye ^iJ'ûcto-ty ot
'ToMoi Ttlroig S$ juuaSat > xJ tolutol otclv fA<tAl<ÿ*cL ÇpoOHyTCtf
fJLï] Tl X.CLX.QV VIT dLVTCSV ' '7roL$0û(nV. Ct?AdL TCLUTCL
Jüd^ 5 OlflOUfy JWÂe4oi5 ’egyot, Ùkqtcoç av vojiiÇoitq' cl! <^g ti/titt!
e/*oiyg Jbxacriy 6k, T ©tfxmav tütois y iyve$. XVn. ï. « L’Honneur que
nous recevons >f de ceux qui nous craignent , ce n’eft pas honj» neur: ces
Refpcâsfc doivent à la Royauté, non ,, à moy. Vois*jc pas que le mefehant,
le bon „ Roy, celui qu’on hait, celui qu’on aime, au,» tant en a l’un que
l'autre: de mefmes apparen„ ces , de mefmes ceremonies cftoit fervi mon
pre], deceflcur , & le fera mon fuccefteur : fi mes ,, fubjets ne m’offenfent ,
ce n’eft pas un tcfmoi>> gnage d’aucune bonne afFeâion : pourquoi le a,,
prendrai je en cette part- là, puifqu’ilsnepour3, roient quand ils voudroicnc
? Nul ne me fuie ,, par l’amitic qui foit entre luy & moy î car il i> ne fc
fauroic coudre d'amitié, où il y a fi peu Digitized by Google





H I E R O N. - 9v mârques d’honneur , 1 les Refpeâs que nous
recevons de ceux qui nous craignent. Car je vous prie , quelle apparence
que ceux qui regardent leurs Supérieurs comme des gens injuftes , & dont
ils ont fu jet de fe plaindre; qui fe lèvent par force de leur Siégé à leur abord
, ou fe détournent du chemin toutes les fois qu’ils fe rencontrent fur leur
pafl'age : quelle apparence , dis- je , qu’ils en ufent ainfi dans le defl'ein de
les honorer effeétivement ? Tous les jours on fait desPréfens à desPerfonnes
qu’on hait; & juftement dans le temps qu’on ,, de relation 8c de
eorrefpondance. Ma hauteur „ m’a mis hors du commerce des hommes: il y
j> a trop de difparité 8c de difproportion : ils me » fuivent par contenance
8c parcouftume; ou „ pluftoft que moy, ma fortune, pour en ac3J croiftre la
leur. Tout ce qu’ils me difent 8C „ font , ce n’eft que fard , leur liberté
cftanc „ bridée de toutes parts par la grande puiflance j, que j’ai fur eux: je
ne voynen autour de moy „ que couvert 8c mafquc. “ C’cft ainfi que
Montagne fait parler un Roi dans le chapitre 41. de fes EJJais (Liv. I.) où il
s’eft égayé à paraphrafer , 8c à commenter plufieurs penfées d'Hicron ,
comme il nous le die lui- môme. (b) Henri Digitized by Google
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'$è t È P â-fà yiyvtodtq. Çj'rcLv yetg of <xv- Jig* iyyjcdjü&juoi
ÀjïçyiTïiv ix.qlvqv ùvctj > xctj b ^broÀctfev olvts kyctâdL vofiicctVTé$9
’irturcL Ttrrov cbù <ro/4ct Te e^ao-iv heauvemç > Ssarrctf t eturàn û>s
otXêToy gxotç^®» iyaSoy, £X.Q\>tèÇ Té Ttt 1+ ÇJL ywpœ<ri TüTOô
qS’ûùV j xJ 3uX,û)V UTTctVITQVTCCI y CpiAouVTê$ Tl X,Ctj (IA >
)w4 TtyMOXn TLOim kpéTAÇ 39 iltçymcLs tm.<t > xoéj Æ»/>3c3£
tSi\cùmv 9 0! cLvTol ûfoi *êpMiyt iïoxêitir TifxSLv Té TüTQV cLXtjÿas >
ôl à T010LVTA Utf*B§(£) Henri Etienne croie qu?ilfaudroit lireicrsA*o«»
} & que dans la verfion qu 7Erà/me a faite de ce Paüage , au lied de rati fh
iiliux fruïboriis ce Savant aurait du mettre , ratiji ïitius fruitu,ros bonis. J’ai
été d’abord ébloui! de cette Critique $ mais après l’avoir examinée de près ,
elle m’n paru très -mal fondée* 11 n’y a> je croi» rien à* changer dans le
Textes ôc Erafme eft fort bien entré dans la petifee de Xenophon. 11 s’agit
ici d’un homme aevoué)tau Bien Publie* Le Peuple ~ qui Digilized by
Google



H I E R O N. P } qu’on ks redoute le plus. Mais tout cela doit
pâffer , à mon avis , pour autant d’actions fçrviles. jEt fi je ne me trompe ,
c’eft par des Caufes fort oppofées à celles-là, qu’eft produit un véritable
RefpeCt. Car lorfque les Hommes jugent qu’une Pcrfonne eft capable de
leur faire du bien ; & que croyant jouir effectivement de fe$ Bienfaits , ils fe
font un plaifir de célébrer fes Louanges ; qu’ils le confiderent , chacun en
particulier, comme la fource de leur Bonheur ; qu’ils lui cedent
volontairement le haut bout ; que , dès qu’il paroît, ilsfc lèvent de leur
Siège, non par crainte, mais par pure affection ; &qu’àcaufede fa Vertu & de
fa Beneficence qui n’a pour Qbjçt que le Bien P ublic , ils lui défèrent des
qui goûte le fruit de fes fer vices, convaincu que la tranquilité &Ja
profpéritéîdont il jouît, eft un dffct de lat prudence , des foins , & de la
fermeté de cçt illuftre Compatriote , fe fait un plaifir de le combler
d’honneur , tùtçi*etccf hoyt,) en rcconnoiffance du Sien qu’il leur fait à
tous. Leunclavius moins exaét en cet endroit qu’Henri Etienne , a confervé ,
6c cependant il traduit fruituros. L’Editeur d’Oxford a fait juftcment la
même chofc. §. XVII. x. Digitized by Google
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94 . r E P Ô N. *7ryçy!i(ra<ri > stot} o Tarai' cLfyà/u$p(§f* *
Tii^ZodoLj tcù ovti , Kctj eyaye toi» /4gy «Ta T IfJLCi/J^JQV
fMLKcL£l(cû. aLl^dvOf^Otj yàg olvtov CïfX. èrfiQjAélo/sâj/ov > aAAoi,
<P(jVTiÇovd/jov, fJiy\ ri 'XcLSy j Jtotf a<poQœç jtocj kn7r«pSoM$ x.otf
owuvJ'uyas Jcctj eujoü/^oi'a^ roy fèlov 2^yov'&. o <54 Tü^tyy@- , as
'vl^ro 'rdyrav àyS'gaTray <5V "àTrdSvïlO-KèiV y BT^S j à '£l[UûVl&l y iv
<o0i i jc«] vwcfëc, xJ 2£gty<[. ij. EriEi' Ç. XVII. i, Ce mot fc prend ici
dans le propre. C’écoit un u&ge établi parmi les Grecs , de recompcnfcr par
des Couronnes les perfonnes de mérite qui avoient rendu quelque fervicc
important au Public. AinG Dcmojlbene ayant été chargé du foin de réparer
les Murailles à'Atbenes , le Peuple lui fit préfent d’une Couronne d’or ,
parce que non content de s’être acquitte de cette comnaiftxon avec
bcauçoup d’cxa&itude , il aroic / Digitized by Google





CH I ERO N/ des 1 Couronnes , & s’cmprelfcnt à lui faire des
prefens , c’eft alors , à mon avis , que ceux qui ont recours à ces marques de
refped , honorent effective"ment cette Perfonne ; & que* Celui qui en eft
jugé digne, eft réellement honoré. Et pour moi , je regarde comme fort
heureux tout homme qui eft refpe&é de cette manière : car je vois qu’au
lieu de lui tendre des pièges , on a foin d’empêcher qu’il ne fouffre aucun
mal , de forte qu’il palTe heureufement fes jours, à couvert des traits de
l’Envie , fans crainte & fans péril. Le Tyran au contraire (tenez ceci pour
alluré , Simonide) palfe les jours & les nuits, comme fi tous les hommes
l’avoient déjà condamné â la mort pour fon Injuftice. §. XVIII. ' avoit pris
parc aux frais. Ce Préfenc lui étoic fi honorable , que la jaloufie qu'en
conçue un de fes Rivaux , le porta à intenter une accufation contre celui qui
en avoit propole le Decret * ce qui fournît à Demofthene une belle occalion
de faire briller fon éloquence dans la famcule Harangue De Coronâ , qu'il
corapofa pour la défenfe de l’Accufc. .• $. xviii. («) Digitized by Google
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56 î ï. P ù K, */• E’rî E i' <Tè t aura, iriiïg. $v<3 IBCiV 0
'Sl/LlONlfyç y XOJ 7 f ?©îj ) 2 *T/ y '/ / * 0 J lepm y a ütcû 'Trov^y e<n t o
Tvgpyvuvi 3cot) rero av ïymxAs y cm k ttaAàc£t)m 8TÛ) {JLiyctÀB
JCOX8 j 8Tê (Tü, «Ve olM©" 8(Jfîj TraTroTg îx.2y 3 élVOt^ k<puT0y oo-
Treg ay CtTTct^ xlll<rcUTO. ti'n ( e<pjj ) a^iucoyïfyy TOLVTy
*0XioùTcLToy è<riv y\ rv^nv/is9 s& y kg iTrotM.otyïyctj (TuyotToy ccùrîj
g?-j • 7r2s ^ 2y TJ£ TTOTê l%OLÇKèaM TV£yLVV@* îj %§>i/^oc^ C/
ûlvw oc «$ k<pel\tTQ y S kïafjùis kvTuafyi%oi cay$ <Rj g^go^U-gy , J
o<T8$ x,aTe?t®tve > 7r2$ <£f ixMfks *fyV%k$ kvTv&j&py/oiTQ
^7n)BoLmjuS/!a.s ; A>A' ^7Tgg Tû> à^lfiwttyy Àt)OïT6À« k'Ttiy^ Ç.
XVIII. (a) L’Editeur d’Oxford remarque fort bien cjue cet «»«/ paroît ici
fort inutile. Mais peut- être qu’un jour quelque Critique s’en fervira
Digitized by Google





HIERON. P7 §. XVIII. Sur cela Simontde Je prit à dire : Mais ,
Hieron , fi la Royauté eft en effet une chofe fi miferable ; & que vous en
foyez convaincu, d’où vient que Vous ne vous délivrez pas d’un fi grand
Mal? Cependant, ni Vous ni quelque autre que ce foit, n’a jamais renoncé
volontairement à la * Royauté, dès qu’une fois il eh a pris poffeffion. C’eft
pour cela même , répliqua Hieron y que la Royauté eft la chofe la plus
funefte du Monde. Car il h’eft paspoflible de s’en défaire. Et en effet, où
eft-ce qu’un Tyran trouveroit allez de Richeffes pour reftituer ce qu’il a ravi
? Par quel moyen pourroit-il dédommager ceux qu’il a fait languir dans des
Prifons > Et comment rendroit-il la vie â tant de Perfonnes qu’il a mifes à
mort ? En vérité , Simonide % s’il eft avantageux à qui que ce ra pour
découvrir le itoot donc il a occupé là place mal à propos. G * Tyrannie.
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98 i e p a, n. itfayj-xJdcq , Î'c9i (8<p>)) OTl T VgfLVVCà tyccyt
ê{jtyL(Tx.ùû fjLauAiq-aL t«t 0 AminAsv 'XQ w<rotj\. fjiovœ yotg clvtcû
«re g ^tiv , âTe JtctTût^icO^ ToL jccwtcl XvGin Au. *9. 1^ Al' O
^ZlfJLOûV l^TJÇ V'7t0\(tQà)V , gT'TTgv, A’Mo, ro ,ufy> yuy, à 'igptyy,
cL$u[iœç tyyxn at <?irçjs tUo tu^c yyfjct y S&vftctÇa) , g^rgiVeg
èTr&vjLLœv cpiAuc&cq u TT ûtyB’ga'^'ûjy j ifjLTto^cùV aoi tJt»
VOfAlÇuÇ OLVtIio ilVOCj • gyà jlliVTQl è^ElV fAOl $QX,ûù iïliïctjrotj
Gi y 0$ TÙ Otg^fetV »(Tev ^77>Jtfii)ÀU<J T8 <Pl\e7cdcCf , OLfàl K) *
'7tAiOViX.TUV yi TVS l&QTU(t$. E’'7riGX.O'7TtfVTè$ J'g CLVTO , gt
8T0£ €%4 » Ox,e7vo GTLOGCûùjud/j 9 iî \ TO §. XIX. (<*) La
Conftruftion, qui eft vifiblemenç troublée par cet infinitif, eft aifée à rétablir
, fi au lieu de n-Xeo^cxTtlf on lir ‘/rXtonx.Tt!. Cette correftion eft d’Henri
Etienne. A celle-là il en joint deux autres, mais qui font, à mon avis,
beaucoup moins naturelles. Digitized by Google





H I E R O N. <pP Ce foit de * fe pendre , je trouve pour moi que
c’eft fur tout au Tyran qu’il doit être utile d’en venir-là j puis qu’il eft le
feul qui ne gagne , ni à garder une mauvaife chofe, ni à s’en défaire. §. XIX.
OUr cela Simonide reprenant O. la parole , dit : Maintenant je ne fuis point
furpris que vous jugiez fi défavantageufement de la Royauté, puifque
délirant avec paffion d’être aimé des Hommes , vous vous imaginez qu’elle
vous empêche de gagner leur Amitié. Mais je croi pouvoir vous convaincre,
que l’Empire n’qte pas le moyen de le faire aimer j & qu’un Roi a même ,
en ce point , de grands avantages fur les Particuliers. Je n’infifterai point ici
fur ce qu’un Roi ayant plus de pouvoir que des Particuliers > doit par cela
même être en état d’o bli- > * ■ i •* XVIII. i. Je traduis fidcllement , & fans
la moindre cxaggeration , comme on peut s’en affûter en lilant les paroles
de l’Original. . . • . ■£ ,'..i Vji *; •' • • ‘ G x Digitized by Google





The text on this page is estimated to be only 19.30% accurate

Ï00__ I E P O N. T l fitïfw <5uraoS:u a cLç%ai 19 ifetSai - / Û / *
J/ »*v» A , _\ tf •xteico duvcLiT av, aM. «.v Ta o/ioia '7Toiœ<nv ûj Te
ïêÏQ'niç x,aj o rvçcjLW®1 > dno\ 'tfortp®* (Mi(oo ^7Tî Tay Icray
K'fëcTcùf %ae^v. ag£op*oq ^e croj à^ro ra>v fjLiKçjToLTM
r&çtyiïuyfJL&Tav. i’^y y àp 'TpaToy n^au,roira> rivai C piAir/ */ .* / pu»*
o> té ag^ojy x,ol| o Jdiûe'njîj c* Tara) tÎO/' 'TToTe^y fZiïçj<Tf»](Tiv
ptaMoy eu(pPAiveiv Toy àx,üo-ay&. vofjLifiusj fài Ji, 9 / » / \ 9 t <
eTraiveo-ayr^y afJLÿoTtpw rov aurov , Toy '7roréç$u Joxeîs eTrajvov
è£ix,yeï<s3£ /-coMof £i$ ivtpçjavvlw ; $v<ra$ <Te T iftyo-ircê
IfcctTe/)©*, rko -rap’ coTorepu ti/jlUa jfcet^ov©* ay ^ecd/T®* <5Wi$
ruy^ay&y j KaptyoyTa S’egpcTrél'aaTûxray ofjLoicùÇy ax.Sy T«To
<ra<pè$ > ûti al àari tqv êiivaraTarav Siparriioq xaj %a~ §. XIX. f. Chez les
Grar, le même jour qu’on facrifioit , on invicoic ordinairement fes Amis à
un Fcftin, où l’on mangeoit ce qui ref. . J t«j« / Digitized by Google





H I E R O N, ioi bliger les Hommes par des fervices plus
confiderables. Mais fuppofant que le Particulier & le Roi font les mêmes
chofes , voyez vous-même lequel des deux oblige le plus en ce cas- là. Et
pour commencer par des chofes de peu d’importance : Qu’un Roi & un
Particulier venant à jetter les yeux fur quelqu’un , s’adreffent à lui d’une
mani érc obligeante 8c afFe&ueufc * lequel des deux croyez vous que cette
Perfonne écoutera avec plus de plaifir? Que l’un & l’autre lui donnent des
louanges ; quelles louanges penfezvous qui le toucheront plus fenlîblement?
9sc l’un & l’autre 1 l’invitent après avoir fait un Sacrifice ; auquel des deux
jugezvous qu’il fe croira plus obligé de cet Honneur ? Qu’ils lui rendent ,
tous deux, de pareils fervices lors qu’il eft malade, ne pourra-t-on pas voir
clairement dans ce cas, que ce font les fervices du plus fuiffant qui caufent
les plus grands tranf-^ ports i toit des viâimes , c’cft à dire , la plus grande
partie. i G ) S.XIX.C*) Digitized by Google
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102, I * E P n : N. &v efiffoism /uey!<rtcv; S'otûûpav $>i Ta, ia-
cty y K, CS THTCù peuple, OTl <t! 'èTH) TûùV S'uVcLTCùToiTCùV
ypLiaüoq ’xLo.TIS 'TtXtov , J oAov to v imitera J'ccpq* (JLOL
JuvoLVTCtj; ) ' • A*M* ’éfiûiyt Jbx.êT xol f c/l 3rtœv nfiv) rts Jcocf X't'&s
avfji'TcLpi'7n^) <xvJi»î a§X0VTi* W ort x.ctMfovflt TToiÉi <xv£p& >
CtMct JCCtf TGV CLVTQV TfaTOV 3^f4e5<x Tg b SJW , otclv èLçxy* ^
iJWr&ÿ. %l&\iyQ/L$jjQi te «.yatMo/ttgôflt ' ' ' “ ’ ‘ to7$ • f. 4 ’ f . * §. XIX
(Jbi) Dans l'Edition de Leunclavius on trouve fya/utêû n . . . . erav dCc . &
dans une Note ce Savant nous allure que eft le mot qui a échappé ici. Il
ajoute qu’Henri Etienne s’en étoit déjà apperçu. Mais dans les Notes que ce
favant Imprimeur a miles à la fin de fon Edition de if Si. il dit tour
Amplement qu’il manque en cet endroit un adverbe de comparaison,
comme z&or , ou quelque autre de cette nature. La coàjefture eft heureufe j
& Henri Etienne auroit pû la juftifier par les deux Editions de Bâle que j’ai
Digitized by Google



H I E R O N. 105 ports de joie? Qu’ils donnent tous deux
deschofes d’un prix égal , ne paroîtra-t-il pas vifiblement encore, que les
Faveurs qui viennent d’un Particulier , ne font pas tant d’impreflion fur
l’Efprit des Hommes , que la moitié moins qui leur eft préfenté par un
Souverain ? Je croi d’ailleurs qu’il y a un Caractère de refpeét, une certaine
Grâce que les Dieux ont comme attachéeàlaPerfonne d’un Roi; & qui non
feulement rend l’Homme plus beau , mais qui nous le fait regarder avec
plus d’admiration lorfqu’il a le Gouvernement en main , que lorfqu’il
n’étoit que Particulier. Et il eft certain , que déjà citées , où l’on trouve > qui
dès-li doit fans contredit être préféré à nafooi. Mais je ferôis fort tenté de
croire qu’Hcnri Etienne avoit confulté l’une & l’autre de ces Editions , &
qu’il ne l’a difliroulé que pour avoir tout l’honneur de la découverte. C’eft
un tour de vieille guerre, connu de plufieurs Critiques. Ce ne font pas les
plus délicats j car ceux , qui ont une véritable delicatefle , ne feront jamais
fort fenfîbles à l’honneur qu’on peut gagner par cette voye. G + Digitized
by Google
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104 I E P SI N. rois 'TSÇ^TiTi/MifiS/jas yUaMo/) Si rôts ok. if c
^ «r« »yu,jy «en. Kcq (jlIcu ,7rcu$ix.cL yi Çof oTç xetf CTL/ /*<XÀJfe*
KCLTi[JLi}JL^Cù tUl TV{yLVVi£&) H)U<rct fidjj yy\pc(4 olg^ov T©“
<îu^/êpoiiV<( , ijxiTa d ct,y cu^©- ov a,y Tuy^ciT yoi ofjLiXœv , t«to
^l%DBÀoyi(Vn&f. etûTO yolg TO TiTlfJW^ fldXirO' ÇVMTlXQCT/U.U
y CùTt Tel ^V^/epÜ CLtpCLVl(m y Toi XaAol XOLfJL'TVÇjnpCL
CLVOLÇcLimv. OVoTg *ye utcù Gk tæv <Wy û-aryeyyfjLoLTœv
fjLiiCovw yyipiTav Tuy^ccym? 7r.®s Qrx. , \rtviïcw y g, v(jlus
iroX\cL'7t\aL(ncL jj$p ^ûfô'7t^crlovTî$ àxpiXuv küvyjc&t y
'7ïo}XcL'X\k<ncL kl kûipiït^ e%ifTl y VfJiZç X) 'ToXu flùiïXoV tylXllc^
TQV iklù) TCùV 'Z2£9<TY)X,< j J Ko!) o *Igpç»x ivStj$ '\jmXa.£ûùVy O
Tt yV A'hx. y (e<p>j ) « Xiptmlk}} > xotf e§ / Digitized by Google





H I E R O N, iof que nous trouvons bien plus de charmes à
converfer avec nos Supérieurs qu’avec nos Egaux. Pour les Beaux Garçons
qui vous ont fourni * un des articles les plus confidcrables contre la
Royauté, iis ne font nullement choquez de la Vicillcffe di$ Prince : & Va
réputation de ceux qu’il honore de fa familiarité , n’en fouffre en aucune
maniéré : car ce qui leur donne le plus de luftre, c’eft cet honneur même
qu’il leur fait. Dès-là» leurs Défauts difparoiifent ; & leurs bonnes Qualités
n*en font que plus éclatantes. Comme donc par des Services égaux vous
obligez beaucoup plus, pourquoi ne feriez- vous pas beaucoup plus aimez
que des Particuliers ,t puifque vous avez beaucoup plus de moyens d*être
utiles aux Hommes ; & que vous pouvez faire de plus grandes Liberalitez ?
C’eft , repYit Hier on tout aujjî-tôt , parce que nous femmes obligez,
beaucoup G 5 plus ? Voyez ci- deflus, §.VI.pag. 18 frfuiv. Digitized by
Google
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10 6 I E P D. N. av cL^ré^êecmTctj oi ijuks9 'KoAu itAucà ■
tcùv Î&cûtûùv kvdyxy \ <r\ 'X&iyfiCLTiVlc^. n^tJC reov jlSjj ye
y^y\fjLu.rcL , gi fzèïAoifuv e£eiy ^ccTrotyccy «5 Toi kéovrai* kvcLyxot,
<reov kl QuAia<rg<y, oW (JVrrcif (pvAetxüs. 3 toÀoiWoy <îe T8?
Oik'lXU', XCûAVTèQV fi TUS u£^Qay (luAofjiïpus. xcq Vtclv ye Tabous
xouçys /&Qÿ.rÿ > îî 'Tre^vi , J x,oitoI b<LXoLOSCLV e^Ltk^ y UX
l^lT^ltOV TQl$ pockiuçyuaiy. E n J'e /xicQotpopôùv fjL gy oiy^) rv^cwa
&z TUTU «Tè @>OLpU TiÇJV tyopY\fJLCL Ùkév iTl Toïs 'ffoAiTouS' 8
yotg tu^vmis c Tifuis, «.Met 'XAiMÏZjicLS eygjcoi vofil(u<rt tutus Tgb‘<£
%k. npos §. XIX. Ce) Dans toutes les Editions qui me font tombées entre
les mains, excepté celle d’Oxfbrd, on ttouYC inv/M/f. eft unccorrc&ion de
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H I E R O N. 107 plus que les Particuliers , à faire des chofes qui
nous rendent odieux. Nous fommes forcez à impofer des taxes pour a Voir
dequoi foûtenit des dépenfes abfolument néceffaires : il faut que nous
chargions certaines Perfonnes du foin de garder ce qui a befoin d’être gardé
; que nous punirions le crime; que nous réprimions l’irfolence; & lorfque
l’occafion fe prefentc de faire quelque expédition par mer ou par terre ,
nous devons prendre foin de ne pas en donner la conduite à des lâches.
Outre cela, un Roi eft obligé d’avoir des T roupes foudoyées ; & rien n’eft
plus infupportable à fes Citoyens qu’une telle Charge. Car ils s’imaginent
que les Rois n’enttetiennent point çes Troupes pour s’en faire honneur, mais
pour pouvoir être les plus forti §.XX. Je • * , % * Je Leundavius. Elle m’a
paru fi raifonnable,quc j’ai crû devoir l’admettre dans le Texte, à l’exemple
de l’Editeur d’Oxford. Digitized by Google
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to8 I E P & N. 3t. IIPO'S TetUTCt '71' dtA.il> 64^ -7T£v o
Xifiœvifysj A’M’ oTTi»; /tgy s icinTM THTW è7ri(JLt\l]TioV , Û)
'lg/5û>K > » XèyOû. l'7ri[JLèAèiCLl fltVTOl fJLOi J(33t8<riV OU /u,gy
ttccvu cLyetv, ou St*7ec tyù 2^gt ^cLpirrn eivo tj. To /ttey 7& Jlê'el(ni&iy
ci l<?i jSeÀTifcc, ^ Toy 3tCtA\iÇ“<*. tclvtcl IfyçycL^ojuôfiQV \'jrouyeTy
x, Ti^toty j ocutî? yufyî \'Xi{Xi\ucti J'ict yaLpirm yiyverocj. r 0 Je r dthoùs
Tl rroiyy^c AoiJopeTy re xJ otvotyjtdt^y » 39 fy/MBV) 39 3toÀct(W>
rotvrot A ctyay3t>j Ji’ cL'TCiy^ilcLç fjiaJXoy yiyveo3£ •Eyà »y ayJjo]
ag^om to /tey fltyayïojî Jeo^oy ctMoiÿ 'Zj£?<rout)éoy VOtf 3tOÀct^Ê4y 5
TO Jè Tct cLBAot ^7T5J\Jovotf, J< otuTs 'TroiyjTéoy. à>$ Je tclutcl xa. \as
, /uocgrupéT Tôt yiyvoA^oct. Digitized by Google





. H I JE R o n; lOp §. XX. Je conviens» répliqua Simonide , qu’il
faut avoir foin de toutes ces chofes: mais, fi je ne me trompe, entre diffèrens
foins il y en a qui par euxmêmes rendent fort odieux ceux qui eft font
chargez; & d’autres qui produilènt un effet tout contraire. Ainfi , c’eft un
moyen de gagner le cœur des Hommes que de prendre foirt d’enfeigner les
chofes les plus excellentes , & de louer & d’honorer celui qui les fait le
mieux. Au contraire, on ne fauroit charger de reproches ceux qui font mal,
les maltraiter & les châtier par des amendes, ou par des punitions cor*
porelles, fans fe rendre odieux. Je ferois donc d’avis * que pour les chofes
où la violence doit être employée , néceffairement , un Prince en biffât
l'execütion à d’autres * & qu’à l’égard des Recorapenfcs , il les diftribuât
directement lui-même. Qu’il foit très-à-propos d’ea nfer ainfi, c’eft ce que
l’experience juftifie nettement. • * . ~ ' Digitized by Google
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Iio I E P 'tà N. Koq yoig otclv yoçyç yijctïy /SsAa^ef$OL
CLyCûVlÇèodoCf y CcÔAc C fj&p O CLÇyCÛV 'ZZÇfTlS'yiTlV y
ÙcSçj'lÇèiV <Tg CLVTSS TtTcüCloUf yop^yoïç y X(Xj elbois 5
Jldstc3ce<v Jtotj tyajyxLu 'ZtrÇjoriSevcij rois onTl 'TTOl&O-lV. 8X.8V
ivSlIÇ Of T&TOlÇ T o ju8jiï e7r1ya.p1 2^gJ rS <LçyovT(§r tyevero y rec
d <tmTi»'7ru di &Mûrç. Ti ovv xcoXv< | xctf tclWcl tcL 7TqÀiTixà 8Tû)
Tn^civeSaJi ; Jïypqnrcq fib yàg Ct7rxcrc6} OU TToXUi Cil ju&j) XOLTO.
QuXdLç y CCI j'g X,«,Tct. fJLQlÇyLÇ , eu J'g îtotToL Xoyss • xot\
cLçyovTeç eÇ exai T<fi fjiep\ Ê(pè<r>pcct<7U'. OiocSy il ru Kccj TSTOIS
(cttTTTÉg T0l$ ytçÿs) cL$\cL 'ZSÇfTÔuy §. XX. 1. Il y a dans le Grec , à
des Cbore £cr, Xo/»jj3^<«. La Troupe des Muficiens s’appelloit Xogjis
Choeur j & on nommoic Chorege celui qui en faifoic la dépenfe. Parmi les
Athéniens t grands Amateurs des Speôacles * chaque Tribut avoit Tes
Troupes de Muficiens, qui à certaines Fêtes difpucoicnt le Prix. Ces
Speâades fe cèlebroient Digitized by Google





H I E R O N. m • r • • Par exemple, lorfqu’on fait entrer en lice
des Chœurs de Mufique, le Magiftrat propofeimprix au Vainqueur, mais *
celui qui fait les fraix a le loin d’affembler les Muficiens, & d’autres celui
de les inftruire de ce qu’ils doivent faire, & de châtier ceux qui ne
s'acquittent pas exactement de leur Devoir. Par çe moyen , tôut ce qui eft
agréable en foi, le Magiftrat l'execute lui-même : & il fait faire à d’autres
tout ce qui eft d’un genre oppofé. Pourquoi ne pourroit-on pas ménager
toute autre Affaire Civile de la même manière? Toutes les Citez font
divifées enTribus, en Centuries, & en Dizaines. Chacun de ces Corps ont
leurs Cheï particuliers qui les commandent. Or] l’on y établiffoit (comme
pouf les Chceii s de Mufique) des Prix pour ceux qui ferdient - les broient,
avec beaucoup de magnificence ;& chaque Tribu élifoit un riche Citoyen de
fon Corps, pour en faire les préparatifs. C’eft lui que Xenophon appelle ici
Xo^jjjs. II faifoit les frais néceffaires i & fe déchar geoit du foin de préparer
, 6c de difpofer toutes choies fur des gens, qui en faisaient une étude
particulière. Digitized by Google
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m ï e p e n: TÔtiT] XOj tVQ7C\tOL$ , XCCf tUTA^idiS $ X-Otj
tTemtiïs y *«} CtAfcî? T?* C* -TroAejttûj j Haj Jlxcc loffuytjs t7s dv
<riyiÇoÀfltiois j efx.Oÿ X-^j ToLUTcL '7Ï&v'&, (ptAoveaiocv wtovus
cL<nte7c3£. Kaci yod {JLO i Ail CÇ/JLCùyTQ â.V 55/rîoV 07t0l JêOI,
Ipiyofyjoi > YJO d 55x7d-oy ZHrÿeçyiw > o^rore tT8T» xcuçjs iivj. Ko,]
(Vo 'Xtlvrccv ye y^aifjLûùTcLroy > vyxir* uS’ur^â/Ioy ^jAomxi&s
'7C^loj-éSocj) i ytaçytcc clxjt)\ a.y TroAü è'xMyj y tm$ cLQAcL
f&ÇJTÔéiTf XÇLT ky§ 8/ J >? xottù XQùficLç TOIS xi\Xi<ràL rtidf /w
e%tçy<tÇo/J/ldi$y ^ to~$ e/$ T8T0 t ^ XiTûùy Ifpufdpets Tf>i'Xojbd/oi$
^oMcc ccy AyetSol 'XepoLivoflo» Kct! ÿ? ott '5fçj<roJoi UvfyivT dv, z, y
o-axp&o-vv}] ttoAu ^i5aXoy crùy rvi k%o\lcL (rufjL'XetpaLfM.gToï. xod
(lUu XdLxaçyioq yt $jco“ov t ois degyo7$ efMpiovTot j. Èî Digitized by
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H I E R O N. \es mieux armez ; qui feroient paroître le plus
d’adrelfe dans les Exercices Militaires à pié ou à cheval ; qui fe
diftingueroient parleur valeur dans la Guerre, & par des aétes de juftice
dans le commerce ; il y a apparence que par une noble émulation les
hommes fe paflionne raient pour toutes ces chofes. Animez par l’amour de
la Gloire , ils s’acquitteroicnt de leursDevoirs avec plus d’empreflèment;&
feroient plus prompts à contribuer , dans l’occafion , pour les Néceflitez
Publiques. Une des chofes les plus utiles, mais qu’on n’a point accoutumé
de faire valoir par des motifs d’émulation , Y Agriculture , fleuriroit
beaucoup plus, fi l’on établiffoit des Prix aux Champs» ou dans les Villages
pour ceux qui cultiveroient le mieux la Terre. Dès-là, les Citoyens qui s’y
appliqueraient avec ardeur , feroient de grands profits ^ les Revenus de
l’Etat augmenteraient* & la Tempérance fe trouverait unie avec l’amour du
Travail} fans compter que les gens laborieux font naturellement moins
enclins au mal. H D’ailDigitized by Google
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114 I E P a N. El & JWtl l(jL'7fQplCt oxpeÀet Tl TQÀlV,
TlfACù/CdjJ©* âv 0 'XteircL T8T0 '7T01ÛÙV IfATVOpaS U '7r\bH4Ç
kryîiçgu il $ (pcive&v y mira, art % o tzçjo-q$qv rivet ÔtÀV’TW
i^&ueJl(T}CCùV TW '7TqA{ Tl/UWèTOlj 3 adi OLUT7J <U Y\ <T Kl-
^/lÇ Ctgyoiro. £l'g J'g crunXovn eiVeiv > ei x.ct! xxtTct 'KMTW é(JL(pa,m
êlif 3 OTl O OL yclSov Tl il<nry*,U&t& * * dLTlfMlT®* îT&l >
<7ToM»V etV' Jtct! T8To è£oçpt'/i<mev egyov 'TOlilcdctl T8 CrXO'TilV
Tl CL yaL$QV. £ OTûtV yi 'Tofàoiç T$èJ TM àcpiXlfJLM ,U6/Nj1,> clvo
iyitq ivciaitiodoLi Tl /xctMov xJ im— fteÀeTcôotf. Ei <5^ 4>o6iï , <s>
’lgpûjy, /t>j ci '7roMoTj cMàûjv 'Z^TeSe</t$(/û>v , -TroMct! Jgwïufc*f
yiyvûJvrctf 3 civoiprov îrn QTJc «Vw efjL'TopiufjLOLTcL XvaiTiXiFtpei ,
îj ocret avS’gey'Tûi oMàcw MBVToq, opai$ ci rar^nko7s Digitized by
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H I E R O N. ' uj D’ailleurs ,fi le Négoce enrichit un Etat> il eft
certain , que , fi l’on honoroit ceux qui s’y attachent le plus , le nombre des
Marchands augmenteroit à proportion. Et s’il y avoit des Prix deftinez à
tous ceux qui s’aviferoient de quelque nouveau moyen d’accroître les
Revenus Publics fans incommoder perfonne» bien des gens tourneroient
leurs vues de ce côté-là. En un mot , s’il paroi floit qu’à tous égards on ne
lai fier oit point fans honneur quiconque inventeroit quelque chofe d’utile à
l’Etat j| quantité de perfonnes feroient animées par là à s’en faire une étude
toute particulière. Et Iorfque plufîeurs font occupez à la recherche des
choies utiles , il eft nécefiaire qu’on en découvre un plus grand nombre.
Mais , Hieron , fi vous craignez, que tous ces difFerens Prix ne vous
obligent à trop de dépenfe , confiderez qu’il n’y a rien qui coûte moins que
ce qu’on gagne par cette voie. Ne voyez-vous pas tous les jours , à quelles
grandes dépenfes, à combien de foins & de travaux H z s’enDigitized by
Google
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ïl6 I È P Ù. N. xo?£ x,cù yvfxviKoiç , xou %opyyix,oïs ctyS<rïy
0$ (JLixçy. oLÔAct (Xiy&AaLç koL'Trdvaç , 3teù 'ToAAbs Troyat , ^
ttoMcU ImpuAeia$ é^ccyîTocj Àv^pa^ray; kcl. 17 Al' o 'lé/)âi)y errev :
à’Mol TctuA*“Tct fj8j) , à Xipiavify j xolAûùs poi £ox,eis Aiyva» 'zéèJ kl
ray fiiodotyopuv e^eis ri etVeîy, «s ju* /iumSouf <Tt clutqvç j ÿ Aey«s 3
û>$ QiAiccy x.t>jciftyj®* ttg^ay , tf<KyeVi (hno-erof J'opu^opay ; N«f
/tiec ÀioCj eTVey o 'Zifiw'tkys % kbucréTXj f. \$jj oùy. oiJcc yàg 3 oti
acr***§ O9'lw‘'7C0iç, outcox. ctij df kvSçp'Koiç Tmv è/ytyygrocf > ou»
cty eWAea Tel JVoyTX e^ao-t , roatsTcp vQcÀToreç^is eTfoy. Tü$ fiôj)
ovv rouiras fiaMov âv aaxpçÿnÇoi o dvd r5r kopvtpopa ?y Ço£©-.
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H I E R O N. i*7 s’engagent les hommes dans les Courfes des
Chevaux, dans les Jeux d’exercice , & dans les Combats de Mufique, pour
des prix de très-petite importance ? XXI. *r*0 u t ce que vous dites-la, X
Simonide, reprit Hier on , eft très-raifonnable. Mais pourriez -vous
m’apprendre le moyen d’éviter la haine où s’expofent les Rois en tenant des
T roupes à leur folde ; ou bien croyez-vous qu’un Prince qui aura gagné le
cœur de fes Sujets , n’aura plus befoih de Gardes ? Je ne dis pas cela ,
répliqua Simonide. Il en aura befoin fans doute : car je fai fort bien qu’il en
eft de certains hommes comme des Chevaux. Plus ils ont en abondance tout
ce qui leur eft néceflairc, plus ils font fougueux & intraitables. Et rien n’eft
plus capable de tenir en refpeft ces fortes de gens que la Crainte des
Soldats. H 3 Pour Digitized by Google
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Ïl8 I E P Cl N. Tois Je x.olAoi$ xçlya.$o7$ oiat* 8&V OS G LV
f/,01 iïoXflS T OG-OLUTCL àçOoiUOLTCt ocrai '£m rav fiiodoipopM. T
pf(peis jiSp êiata xx6) cru avTOUS acLVTCù <pu\aLXXLS. îlty Je
'71'oAÀoî x.ot) ^ecraroroif fèlct •\jsro rav £ovXav cLTréSaim. e< ouv ev
arçaToy tut t(y\ ray nç^artraLyf^fjov rois f/iodo(poçyiçi as ataurrav orrais
i'opuipopas Ta* •nroXirav 0or;^è7v ataL(Tiv} cLv Tt roiarov
cLiod<lvarrcü\ * yiyvorrouj Je ata , as aceLvt fs latiraLfi&ai , xax.açyoi ci
atoXictr fl ouv xxu Taras C^uXarlca f kv TfTGUyfj9f0ly X) TOT CLV
flJïtfV V'ÜT OLUTCiV aÇiXajiôjJou Tlçjs oe Taras y *014 rots o# th pci
eçyxrcus xotj xlïivfan outoi ay etx.or as Xj 3‘ago-®** Xf kvcpixmji
Mvourro (juLxitol at<tpf^6a cf/oias Toi s crois 1 Mois y Digitized by
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H I E R O N. n9 Pour 1er Perfonnesvertueufes, vous ne fauriez,
ce me fcmble, les obliger plus utilement que parle moyen de ces mêmes
Troupes. Vous entretenez des Soldats afin qu’ils veillent à la confervation
de votre Perfonne. Mais comme il eft arrivé fort Couvent que des Citoyens
ont été mis a mort par leurs Efclaves, vous devriez, avant toute chofe, en
joindre expreflement à vos Soldats de fe confiderer comme les Gardes de
tous vos Citoyens ; & de les fecourir tous > dès qu’ils viendroient à
s’appercevoir qu’on forme de pareils defieins contr’eux. Il y a auffi ,
comme on fait, bien des Scélérats répandus dans les Villes; il faudroit
encore , que vos Soldats euflfent ordre de tenir l’ceuil fur eux, de forte que
les Citoyens pufient connoître que c’eft par leur moyen qu’ils ont
l’avantage d’être a couvert des infultes de ces Scélérats. Vos Soldats
pourroient , outre cela , prendre un foin tout particulier de protéger les
Laboureurs, les Bergers & leurs Troupeaux; & non feulement, ceux qui font
valoir votre propre Bien, mais en géH 4 néral Digitized by Google
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Ï^o I E P n N. J JW, Oflo'lûOÇ J'g rois CtVdL T lu* yjà&y»
ix.ct.voi yg (jlIu) giVl yjj o^oXlul 'rcLpé^tty TOIS 'ToXircUS TÛÙV
IklCùV l'm/jLîXilt , Tel èTriKCLlpCL CpUÀctOOTOVTeî. riçjs J'g ré rois ,
x.c6( 'roXifjiicùv eq>oJW xpvtpau&s ?cc6f l^oi'nvcLia.s rives i~
roipioreçyi yi rz&ouSecdoq , $ xaXvaoüj , Toi <xe< ci» 07rXots re ovtûjv >
x.ocj cruyTgTccyufy/ûjy î olMoI xJ ci T M «rpatt^oc tj e<rw
àxpeXi/nâreçyv 'ToXirouç fiKdoÇopœr, rams yolg /G^TroiW, $ '®C?
JciyJW6lç<Kj >9 rtrç?(pvXoiT%y &lxos èro\fJLor<Lr»s &vcq. T cCS J'’
ky^ire^fJLQVcLS 'ToXeis Cvx cLvkyxvj rès oce< ci oTtXoïs ovr&sy x-otf
efp^nfs pikXir* e^ôv/xeiv ; o! yctg c-umTotyufyoj 59 <ra(W Tel to>v
cplxm fictXiTct y % crtyixXuv Toi T<av /7ÇoXeftiœv füvoiiv T QCV. O
Tct/ yg filut yv6ù<nv , 0! '7toXiraj , «Tt ovroi vjxkov aiit tfo&mTov ih
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HIERON. ni néral tous ceux qui travaillent àlaCanv pagne. Ils
peuvent aufli , en gardant certains Poftes avantageux, procurer aux Citoyens
la commodité de s’appliquer tranquillement à leurs affaires particulières.
D’ailleurs, qui peut mieux preflen'tir, ou empêcher les foudaines, &
fecrettes irruptions des Ennemis de l’Etat, que des gens toujours fous les
armes, & qui ne font qu’un même Corps? Et qu’y a-t-il de plus avantageux
aux Citoyens, en temps de Guerre, que des Troupes foudoyées qui
naturellement doivent être prêtes à fubir les premières fatigues , à s’expofer
& à veiller pour lç Bien Public ? Enfin, il faut de néceffité, que les Voifins
foient bien aifes de vivre en paix avec un Etat où l’on a toujours des foldats
fur pié : car c’eft fur tout par un Corps de Troupes réglées qu’on peut
défendre les Terres de fes Amis, & ruiner celles de fes Ennemis. Or fi vos
Citoyens font une fois convaincus, qu’en effet ces Troupes ne cau- >. H f
ient Digitized by Google
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ni I E P & N. Mv a.<îtoc8vtào rovç ^g îcctjcagygTy jSttXofiévsç
ju»AiWi> (èoyiSücn S'I toi? clSïxufjiïjioiç 5 'ZS&mai J'g xoc }
/qOîuv^jV&JWI TûùV '7Co\traVy TtOùS 8X, àycty>oj ^ J'a'TTûtFÇCy «5
T8T0t)$ iïJïç-CLÿ Tgi(piSci yovv ^ i^iol vrti fitîoai Tovrav <pu\0M0LS. *
fc r jcC*. XTPH1 <Tg î S *Igpû>v> 8*<T aTro "^^ray iJ'iûjy xlij/ziray
ox,veïy <îkcrayav g»? to jtotyov «,yct3ov. jtotf yolg e/u,oiye J'ojteT Toi T^'
'TtoXiy ouaAaftgya ftoÜMoy et? ro <5*eov TgAe7o9af 5 1? rot, e<s ro
S3W ctyJjg! Tv&lvva. xaS’ gy Æ éX,aç"oy av.o'Tfûùjudf. otxicty Gtori^y
ivnçQtMucry S'a^dm jcsxaMûWt/^/Zm/ /ttaMoy iyîï Koc-fJLov £y «rot
Gtctpe^y 5 $ •XOLGCU tIu> TTOAiV TÜXJtGl rt) d) v&oiç , ^ /©^tç'ctcrt
> se, kyoçfU$> Ai^tecri x,otTe<r3t éunGfJ^lui i oVa«$ Digitized by Google





HÎERON. ut; fcnt aucun 'dommage à ceux qui ne font tort à
perfonne; & qu’au contraire ils s’oppofent aux entreprifes des Scélérats»
qu’ils afliftent ceux qui font opprimez injuftement ; qu’ils veillent &
s’expofent pour la fureté publique ; comment pourvoient-ils ne pas
contribuer avec plaifir à leur entretien ? On fait qu’en particulier ils
entretiennent des Gardes pour des chofes beaucoup moins importantes. §.
XXII., T T O u s devez encore , HieV ron, ne pas faire difficulté d’employer
au Bien Public une partie de vos propres Revenus. Car pour moi j’eftime
que les dépenfes qu’un Roi fait pour le Public, font beaucoup plus utiles
que celles qu’il fait en particulier pour luimême. Et en effet, pour entrer un
peu dans le détail fur cet Article; que croyezvous qui vous foit plus
honorable , de faire des dépenfes exceflives pour vous bâtir un Palais
magnifique , ou d’entourer votre Ville de belles Murailles, d’y faire un bon
Port, de l’orner de Temples,de Portiques, & de Places Publiques? Digitized
by Google
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T24' 1 E P Cl N. OVx«ÿ <Tg leoTiçjv tok OKrrayXd- , TctTOJS
<XUT0J V.Ct'&'iliX.QGfLYlfJLtVOÇ iïilVOTtpOS çtv (paLtVOlO TQl$
'XoXipLlQlÇ j J T>fS 'XoXlCùÇ eXqç eùoTrXfi <m yenjs j n^UûJ«5
'71‘OTèpCàç c£V JbîOJS 'TÂg <0yas y'iyvicQcq > e* Toi où iÙot juovoy
Q/ggyol g^oi? , S e< tu oravTûtf ro>v ttoAiT^y éjîjs câegyoL eTyoqj To J'g
'jrdvrm jtaAÀirsv $ fuyocXo -7r/)g7r2Ç"ctToy vofiiÇo/j&jijov g?vcq cttit
Weu/LtcCj OL°flCLTQTÇy<piaLV 'XOTtpQS 4LV J'ûX.îfJ / irlxira.
X.O(TfJLiïv y il OLVTOS '7CXUT& T Ci» E'fiX/lVW ctÇ/LtOLTcL
T§g<P<>£ Tg> $ ei’s Tct-s '7TcLV7ryhpus , i g» Ox, tÏs 'XoXiQs TrAetTfli
A<V i'sr'ffQTçjcpoi eiev 9 'TtXii- S.XXII. ï. Perfonnc n’ignore 1a paffion
de» Gr^cr pour les Exercices publics î & quels honneurs on rcndoic à ceux
qui y faifoient paroître le plus d’adrefle. Hieron aimoic fur tout la courte
Digitized by Google





H 1 E R O N. i tf ♦ Si tous vous parez d’Ârmes formidables ,
paroîtrez - vous plus redoutable à vos Ennemis, que fi toute votre Ville eft
bien armée elle -même ? Et comment croyez-vous pouvoir groflïr
davantage vos Revenus, ou en ne faifant valoir que ce qui vous appartient
en propre, on en trouvant l’art de faire valoir le Bien de tous vos Citoyens ?
Une des occupations les plus éclatant tes & les plus nobles, c’eft, félon
l’Opinion générale , celle de nourrir des Chevaux * pour laCourfe des
Chariots dans les Jeux Publics. Mais fi vous entretenez plus de Chariots que
le refte des Grecs , & que vous en envoyiez un plus grand nombre aux Jeux
Publics* croyez-vous rendre parla votre Nom plus illuftre , que fi la plupart
de vos Citoyens nourri fient des Chefe des Chevaux , dont il remporta le
prix plus «d’une fois , comme on peut voir dan* Pin/lare& c’eft
apparemment pour cela queSimonidc parle ici en particulier de la Courte
des Chevaux» Digitized by Google
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ix6 I E P & N. '7rÀei<rot J ’ aLyœn^oivTQ ; vtftçtv Ü crorêfct
jcccMiov etVotj ct.pttv, v 'TToteœs, riç 'Z8Ç?T<tTtvetz> tviïaiifjtonct-, ly
où 4<V' yig «Jè 'Z3£?<we*y <J»jftl cti'fet Tvçyovm <zbç}$ l(ha>T<z$
aryœnÇeodsxj * voccù v /u$p y<ig cbc ctv SavficiÇoio , olM .à C pÔovoio
j cù£ '&m tco ÀÀfflV OiX.0y Tol5 iïcL'XclvaLÇ 'XOlijfXiV®* *
Vixœ/iuv®* <T £v> 'XcIvtqv (jlcLxitcl xolrw rayeA^'o. AM.’ ». Xenophon
remarque dans d’Agefi^ laits, que « Prince ayant perfuadé à fa faux Cynifca
de nourrir des Chevaux pour dijputer le prix de la Courfe aux Jeux Publics ,
il ne laijfa pas de lui faire voir , après qu'elle eut remporté le Prix , que de
nourrir des Chevaux dans ce defjcm , détoit plutôt faire parade de fes Riche
(J 'es. que donner des preuves de fa vertu , oit W Jpéufyt tQto cinc
«»ê'çy.yzSius , «»« tTrtS'eiynct içt. Après quoi Xenophon ajoûte 3 N'étoit-
ce pas là la marque d'une grande Ame , de juger qu'à vaincre des
Particuliers à la courfe dès Chariots fil ne r endroit pas fon Nom plus
illujlrei tuais que, s'il pouvait Jje faire conDigitized by Google





H I E R O N. i27 Chevaux pour ces Jeux , & vont y difputer le
prix? Quelle Viéboire, à votre avis, doit 1 vous faire plus d’honneur, ou
celle que vous gagnerez par l’adreffe de vos Chariots , ou celle que vous
remporterez a combler de félicité la Ville dont vous ê~ tes le maître ? Pour
moi , je penfe qu’il ne lied pas bien «Lun Roi d’entrer en concurrence avec
des Perfonnes privées : car fi vous remportez le Prix, bien loin d’être
admiré, vous ferez expofé à la haine publique, commeun homme qui
emploie la fubftance des plufieurs familles pour foute ni r les dépenfes qui
vous auront procuré la Viétoire:& fi vous êtes vaincu, vous ferez beaucoup
plus raillé que tous les autres. Voulezconfiderer de ftt Patrie plus que
perfonnet acquérir quantité d'Amis d'un rare mérité , furpaffer fes Amis
<&* fa Patrie par de bons offices , & mettre fes Ennemis à la raifon , il
remporterait la plus belle & la plus glorieufe de toutes les V/ Hoir es 3 & Je
ferait itn Nom très- célébré durant Ja Vie , éf après fa Mort ? Ce beau
Paflage peut fervir de. Commentaire à ce que Simonide dit ici à Hieron ,
pour le détourner adroitement de la paffion qu'il avoir d’entretenir des
Chevaux pour difputer le Prix aiix Jeux Publics. Digitized by Google
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128 î E P N. A’M.5 iyh coi C a 'lepay> êMss 'ZBÇjr&'rcLS
ccoAzm tqv kyayd uvol f, as ekv aù tvkttifjLonroLTlio t tu) croAu, %
'Z2Ç3T& T&«&> mpe^ois , g£ g<rvp yijtwy rw xaMiV® xJ
^gyaÀ07rgg7re7*àT« 6# kySpacrois kymiapatn. Kocj argaroy pd/j èvSvs
KOLTuçyoLafizy©* ay efyÿ to <J)iÀg7c3£ '\l^ro t àg^ofiiywy , b* <R) eu
è'Trid’u/Ltav ruy^ams* ’irtura de Tla/ o-Zto vixla; bx, ay gj^giij o
ayaxypurlay j aMa 'Xclvtis ky^pactoi ua-* ~ 4 f \ # \ » . / 5 Foiey ay Ttco
cria/ dLpzTw. ne&te\g‘7r]@'i Je ày b’^1 iJiwTwy /aoyoy > aMa 59 'xl^ïro
7roMwy ttoÂgwy àyaTrwo ày, à, S’au^taç-oj b’jc ià<û& /aoyoy, aM.a £
typiocicc cckciy ày if uys. Kotf e^eof A<V ày coi gygx,gy àaçaÂ«a?) giVs
$BÀ<?fo, 5g aphaovTi cto- ’ peugcôaf > g^giîi à* ày airs umvn tbto
dr^Tiwy* agi yag ay ripQp cot rnrcL* Digitized by Google





H ï È R O N; Véuîez-vous m’en croire, Hieron? fentrez en lice
avec d’autres Gouverneurs de Citez , perfuadé que fi en effet VOus rendez
vôtre Cite là plus heureufe de toutes, vous remporterez la Victoire dans le
combat le plus honorable* & le plus illuftre du mondé. Dans ce eas-là
maître en tin inftant dü cœur de vos Sujets, (conquête qui fait naturellement
l’objet de vos defirs) votre Vidoire ne ferait pas préconifée par un feul
Héraut ; mais tous les Hommes s’aceorderoient à célébrer vOtré Vertu.
Alors, relpedé de tous cotez, fous feriez non feulement aimé des
Particuliers, mais pàr des Villes entières; admiré non feulement dans
l’enceinte dé votre Palais, mais en public & aux yeux de tout le monde.
Sans rien craindre vous pourriez aller * par tout où vous attirerait leDefir dé
voir des chofes rares , ou mêmefatisfairé Votre curiofité en reliant où vous
êtes. Car I vous * Voyez ci.dejfus) §. II. Digitized by Google





H IERON. f x i vous auriez toujours autour de vous , une foule de
gens dont les uns feroient tout prêts à Vous étaler ce qu’ils auroient
découvert de plus utile , de plus excellent , & de plus beau ;& les autres
bruleroient d’envie de vous fervir. . . Tous. ceux quijouïroient de votre
préfence , vous feroient entièrement dévouez; & ceux qui en feroient
éloignez , defireroient paflionnément de vous voir; de forte que vous feriez
non feulement aimé, mais chéri tendrement des hommes. Et pour les Beaux
Garçons , bien loin d’être réduit à les folliciter vous-même, c’eft eux qui
vous tenteroient les prémiers , & dont vous auriez à fo uflfrir les
follicitations. Vous ne craindriez perfonne , mais tout le monde craindroit
pour Vous. Vos Sujets feroient entièrement fournis à votre Volonté; &vous
les verriez porr: tez d’eux-mêmes à veiller pour la confcr** vation de votre
Perfonne. Et fi vous étiez ; lit*-*-» » ^ U .«.u . . * ' » ^ T • expofé à quelque
Danger , non feulement ils vous aflîfteroient , mais vous les verriez courir
au devant du péril, vous couvrir de ™ • "= U ' leur
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131 î fi P fl M. S’jftuç opqy\5 cLv. I7oM^ jlS>v iïapecHv
ctfy&jtâjJ®* , Ont 'àTllpûùV êè , OTCû T8TOÙV tvjidjjiï (JLl&à'OùCniÇ.
ndvTCLÇ /J&/J avy^oti^vrotç ’I^cùv êTf! t 01$ cois iyot5oTÿ, Ttcufigti &
SZSÇ3 T0? <ra? ob<rsrtg tav lâ’icùv fjttt^àjü^jys. $yf<rcLvpBS yipdai
iX0l$ 'xiv&ç Tü s rois (piAois •zrAa§. XXII. 5 . Xenophon s’eft fait un
plaifir d’étcridre cette pcnféc dans fa Cyropedie (Liv. VIII.) Lé Pairage cft
un peu long , mais il eft fi beau , que! perfonne , je m’affurc , ne s’ennuyera
à le lire. Je n’en excepte pas même ceux qui fe fouviendront de l’avoir déjà
lû. Comme Cîrus n’aimoic rien tant que de faire du bien à fes Amis, ((un „
jour, dit Xenopbon , Créfus lui remontra que ,, cette profufîon pourroit le
rendre pauvre, „ mais qu’il luiferoit fort aile d’amafler chez lui 3, des
trefors immcnfes.“ Sur quoi Cy rus lui dit , n Combien d’argent croyez*
vous donc , Créfus, ,t que j’aurois pu entaffer à l’heure qu’il eft , fi „ des le
commencement de mon Règne , j’eufle », pris foin de thefaurifer , comme
vous me lé n confeillez préfentetttent ? Créfus ayant nommé « une fort
grofle fomme, Cyrus lui répliqua „ tout aufli-tdt , ca donc envoyez vqus-
môrac s> avec Hyftafpc celui de vos gens en qui voua • £ - ave* Digitized
by Google





H I E R O N. 'itf leur Corps , & s'empreffer de vous défendre aux
dépens de leur propre Vie. Ils fc croiraient obligez de vous faire quantité de
Préfens; & vous ne manqueriez pas d’ Amis à qui vous pourriez en faire
part. Ils fe réjouiraient tous de votre Profperitéj & combattraient tous pour
vos Intérêts particuliers, comme pour les leurs. Et tout le Bien de vos Amis
J feroit partie de c „ avez le plus de confiance : & toi , Hyftalbe , », va-t-en
de tous cotez chez mes Amis; disleur ,, que j’ai befoin d’argent pour
cerraine Affaire > „ (car j’en ai befoin effectivement) qu’ils four„ nifTent
chacun autant qu’ils pourront ,• & qu’ils pf aycnt foin de marquer les
fommes qu’ils veu,p lent m’envoyer , dans des Lettres qu’ils rep, mettront
cachetées entre les mains du Do„ meftique de Créfus. En même temps
Cyrus ,, écrivit lui même ce qu’il venoit de dire dans „ des Lettres qu’il
donnatoutes cachetées à H yf„ tafpe pour les porter à fes Amis, leur faifanc
jp favoir à tous , qu’Hyftafpe étoit Ton ami , & ,, qu’ils dévoient le recevoir
en cette qualité. „ Hyftafpe revenu de fon ambaffade avec Iç Do„ meftique
de Crefus, qui rapportoit les Répon„ fes qu’il avoic reçues , il dit d’abord à
Cyrus: „ Jl faut y Sire , que vous vous ferviez aujfi de p, ma Bourfe , car fai
été comblé de préfens en I 3 Digitized by Google
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*34 i e p . a N. A ’Moo S'aLppQV, œ 'lepavj 7 rXaT8? <J){À8j.
o-cuirov yolg ttAsTieîÿ. Au^<| J'g rlcv ttoàjk. crotuTa yoL§ $uvol{juv 'i
îê^a'vf/etÿ. jcÎS J'e otur^ <ru/U.v $ t£co '/ra.T&t<$oc oix,oy> tbV <^£
7roAtra$ irai pas • ras J'e <J)(Aa^ • • - • ' ■ • - * r renvoi conftderaùon de
vos Lettres. Voilà donc, reprit Cyrus,un nouvcauTrefôr pour moi,Cré„ fus.
Voyez le refte vous-même, & fuppucez j, toutes ces Tommes qui font
maintenant à ma „ difpo(mon,fi j’en ai befoin. Crefus ayant tout j, calculé,
trouva, dic-ôn, une forante beaucoup „ plus eonfiderable que celle qu’il;
avoit dit que „ Cyrus auroic pu raflcmbler , s’il eut pris, foin », de
thefaurifer. La chofe clairement démontrée, », on dit que Cyrus s’adrelknt à
Crefus lui par», la ainii. Vous voyez, C refus, que j'ai aujfi des 3, Tre " rs.
Mais fi film votre confie il, gallois faire », cbe. mi de grands amas d’argent
, je fierais „ bien- têt expofié à f envie & à la haine publique^ „ & réduit à
me confier à des Gardes mercenaires. », Four moi je regarde les Amis que
j'enrichis , com„ me autant de tréjors qui m'apar tiennent en pro,, pre, &
comme des Gardes de ma Perfiame S* de », mes Biens , beaucoup plus
fidelles qu'une troupe a, de Soldats payez pour me fervir, Le Principe 1
Digitized by Google
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,H 1 S R;0 N.: w de vos Tréfors. Courage donCjHieron;
enrichirez vos Amis , puifque par là vous yous enrichirez vous-même.
Augmentez la puifTance de votre Ville , puifque par là vous vous rendrez
plus puifiant vousmême j &: gagnez-lui des Alliances pour la fecourir en
temps de Guerre. Regardez votre Patrie' comme votre Maifon vos Citoyens
comme autant \ . d’Apc fur lequel Cyrus fc regloit en cette occafion eft
incontcftable , comme tout bon & fage Prince peut s’en convaincre
aifément par la propre expérience. L’Angleterre en a vû un bel exemple
dans ia perfonne(dc la Reine E l i z a e e t h qui par un attachement finccre
aux véritables interets de fon Peuple, trouva moyen d’enchciir fur Cyrus lui
- même, fi tant eft que Cyrus ait été au/fi fage queXcnophon nous le
repréfentc, C?r il lui eft arrivé de demander, de greffes femmes d fon
Parlement , qui, fans s’informer de l’u fage qu’elle en vouloir faire, les lui
accordoit fans peine: & cette habile Princeffe qui par la fagefle ôc la
douceur de fon Gouvernement avuit entièrement gagné le cœur & la
confiance de fes Sujets, charmée d fon tour d’en avoir des preuves fi
fenfibles, fe faifoit unplaifir de rendre ce qu’on lui avoit donné fi librement
, fous prétexte qu’elle n’en avoit plus befoin. U Digitized by Google
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* H P Û. N*. TéW& (TtCLVTü* T»V $ * 0> TJ TTeg Tito çhjù
4ÜX^'* ^ rf*TVS 'xdvTdLÇ yr&ipiï) vikçlv eu -îroiay. edv yàg tbs 0iA»5
jc^ctïjs tu Troiay 9 » <rot tJuyaytom Àvrgyetv o ! vroXeuiQi. Kctv raturât
^raKTct *7roi>j^ > tu tc8i 'TrocvTûîy ray o# avSpoùTroiç 5tctM<5“oy ^
(tctfx.ctt& <bt clt qv xjYifiet xeîtlïe^* eh^iM'im yctg 8 CpôoWj3>j<ry, T E
A 0 3. $.XXIl. (<*) Au lieu d’o >it mç l’Editeur d’Ox» ford foupçonne qu’il
faudroit lire üo-mç. Cette ç onjcâure fe prélente fi naturellement à l’Efprir*
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ti I E R O N. 13? d’Amis; vos Amis comme vos Enfànsj & vos
Enfans comme votre propre Vie.’ Tâchez de les furpafiertous enbénéficcnce
; car fi vous furmontëz vos Amis par de bons Offices i il ne fera plus au
pouvoir de vos Ennemis de vous refiftet. Enfin, Hieron, tenez pour afluré,
que; fi vous obfervcz toutes ces ehofes 1 vous jouirez de ce que les
Hommes peuvent pofleder de plus honorable ôc de plus précieux , csat
Comble' de félicité, Vous fcE SEREZ ENVIE DE PERSONNE* F I K; *
que fi elle n’eft pas véritable , on ne peut met qu'elle ne foit très-
vraifemblable. Digitized by Google
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